Histoire du prieuré du Mont-aux-malades-lès-Rouen, et correspondance du prieur de ce monastère
Pierre Laurent Langlois
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Histoire du prieuré du Mont-aux-malades-lès-Rouen, et correspondance du prieur de ce monastère
t 'était le voea des BénédictÏDs g qu'il y eut dans chaque mo- ^nastére un religieux qui en p entreprit Thistoire particuli^.
«J^Mabillon, parmi ses œuvres thumes, a laissé des Avis 'pour ses confrères qui travaillaient à ce genre d'ouvrages. (1). Lorsque ce grand homme arrivait dans une maison de son Ordre, un de ses premiers soins était d'en bien apprendre l'histoire , avec celle des religieux célèbres qui l'avaient babilée (2). ■ Par ces études,
(I) Tome II p. 01.
(S) Dom Rainirt, yu ie MàMlon , p. sa.
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dit Dom Vincent Thuillier , on peut répandre une lumière infinie sur l'histoire ecclésiastique et civile, sur la chronologie et la géographie du Moyen-Âge, sur les généalogies des familles distinguées. Combien de faits édifiants ! combien de grands hommes tirerait-on de l'oubli ! (1) »
Le zèle de ces graves personnages pour l'histoire des monastères , et les fruits qu'ils en attendaient, m'ont porté à écrire ce livre, et seraient, au besoin, son apologie. La maison du Mont-aux-Malades , convertie en petit séminaire depuis 1819, appartenait aux chanoines réguliers de TOrdre de saint Augustin, qui l'occupaient depuis sept siècles, lorsque la Révolution les en chassa. De faible et obscure qu'elle était d'abord , ces religieux la rendirent bientôt florissante , y joignirent un hospice de lépreux , la transplantèrent > la relevèrent plusieurs fois de ses ruines , et l'enrichirent de trois églises dontdeux sont encore debout. Saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, les honora de ses lettres et de ses bienfaits, et, pendant sa longue disgrâce, il trouva parmi eux des amis généreux et d'ardents zélateurs de sa cause. Plusieurs se distinguèrent par leur régularité , leur zèle , leurs travaux
(1) OEuvres posthumes de Afabiilon , préf . p. 10.
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dans diverses branches de la science. Panai leurs prieurs, quelques-uns ont gère d'importantes charges dans l'Église et dans TÊtat. Il m'a donc semble que ces hommes vénérables étaient trop oubliés , et méritaient bien de revivre , surtout dans la mémoire du clergé qui possède leur héritage.
Dom Duplessis et Farin ont donné des notices sur le prieuré du Mont-aux-Malades. Dom Pommeraie lui a consacré quelques pages intéressantes de son Histoire des Archevêques de Rouen (i). Masseville , Le Coq de Villerai , Servin , ont travaillé sur le même sujet. Cependant, sans méconnaître la valeur de leurs essais , j'ai dû recourir à des sources et plus larges et plus sûres.
Les archives de la maison , conservées depuis 1792 à la préfecture de la Seine-Inférieure , m'ont offert une ample moisson de documents inédits et de tout genre ; chartes de tous les rois d'Angleterre qui régnèrent sur la Normandie au xir siècle ; de tous les rois de France depuis Philippe-Auguste et saint Louis jusqu'à Louis XIV; des archevêques et du Chapitre de Rouen , du xn* au xvni* siècle ; Bulles originales d'Alexandre III , d'Innocent III ,
(1;P. 570etsuiv.
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de Jean XXII, etc. ; titres émanés, à toutes les époques j des prieurs et des religieux de la maison ; règlements , actes capitulaires, procès-verbaux des visiteurs de TOrdre; toutes ces pièces authentiques ont 9 à la longue, passé sous mes yeux. Elles forment la base de mon récit. Je le terminerai en donnant en entier les plus importantes > comme pièces justificatives.
La correspondance de saint Thomas de Cantorbéry et de ses compagnons d'exil , avec les religieux du Mont-aux-Malades , correspondance qui parait avoir échappé à tous les historiens de notre province > méritait une attention particulière. J'en ai retrouvé les monuments épars dans plusieurs manuscrits très anciens de la Bibliothèque nationale, dans les Recueils de Marguerin de la Bigne, de Chrétien Lupus , de Jean Masson , de Dom Bouquet , et surtout , dans la belle collection des Phres de l'Église anglicane que le docteur A. Giles, du collège d'Oxford, vient de donner au public. J'en ai fait passer la substance dans celte histoire; j'en donnerai même de longs extraits. Les hommes lettrés , les prêtres studieux formés depuis trente ans au petit séminaire, seront bien aises de trouver ici en entier plusieurs de ces lettres de saint Thomas-le-Martyr qui surpassent tout trésor, dit le
cardinal Baronius, omni the$awro frct$tantiore$ (1), et sont la plus belle gbire de la maison du Mentaux-Malades.
La maladerie qui était annexée au prieuré , m'a contraint de m'étendre un peu sur la lèpre > autrefois si populaire dans nos contrées. Je traiterai du caractère spécial et mystérieux de cette maladie y du gouvernement , des mœurs , de la séquestration des lépreux , et de la vénération singulière dont ils étaient Tobjet dans les siècles de foi.
L'histoire du prieuré du Mont-aux-Malades sera aussi celle de la Commune qui lui doit son origine. Je n'ai pas rejeté les documents concernant les paroisses voisines , et les dix paroisses dont le monastère possédait le patronage , savoir : dans le diocèse de Rouen ; Saint-Jacques du Mont-aux- Malades j Saint-Âignan-lès-Rouen y Saint-Pierre de Carville , Longpaon , Fréville , Nointot , Beuzevillette^ Beuzeville-la-6renier; et dans le diocèse de Sens y Ohevillon et la Ferté-Loupière.
De tous les prieurs qui gouvernèrent la maison , deux ou trois seulement ont échappé à mes recher-
(t) Annal. ^ ann. 1162, no21.
ches. J'en donnerai la liste et plus de deux-cents noms de simples religieux , avec la date de leur séjour au Mont-aux-Malades. Je me propose de faire connaître y en détail, leurs vertus et leurs erreurs, leurs règles et leurs privilèges, leurs études et leurs ouvrages , et, en dernier lieu , leur église , Tune des premières élevées sous l'invocation de saint-Thomas de Cantorbéry, Tune des dernières u6 le plein-cintre régna sans partage.
L'histoire des religieux du M ont-aux-Malades , telle que je la conçois^ demandait sans-doute une plume beaucoup mieux exercée que la mienne.
A défaut de talent, le cœur m'a fait historien- J'ai longtemps habité leurs cellules et marché sur leurs tombes. J'ai joué tout enfant sous leurs ombrages antiques, et prêtre , je me suis assis à leurs places, dans le chœur de leur église. De là , mon zèle à rechercher leurs traces et leurs noms dans les siècles passés, pour leur épargner, autant qu'il est en moi, l'injure d'un éternel oubli.
Des secours précieux et honorables m'ont beaucoup facilité cette tâche. M. Ernest LeRoy, préfet de laSeiue-Inférieure, m'a ouvert, avec une extrême bienveillance , les Archives du département. M. Barabé, conservateur de ces Archives, a mis à ma disposition les documeuls les plus curieux, et m'a
— xr —
constamment soutenu dans le dépouillement des anciens titres. Je dois d'importantes communications à MM. Â. Deville , A. Floquet , Âug. Leprevost. Un élève très distingué de l'École des chartes ^ H. Lèopold Delisle^ m'a fourni les copies de plusieurs chartes du Mont-aux-Malades, conservées à Paris 9 aux Archives nationales. Je me plais à donner à tous ces hommes doctes et bienveillants un témoignage public de ma reconnaissance.
CHAPITRE TREMIER
CAnUDCDCrmFBU ilo Pricurr. — Doui di: Henri I tl de GcoOTroi rlniilBiicucI , duci de Nurmandic. — AsHiciiitiDii avi-c Ira frrro Palmicn. — EulUrs de 8l-J*cijucB et de St-Uillca, — Doiis tic Urnri II et de U famiMe ducale — Seigneurie de 1b Duuunic- Ntr-nointol. — ludulgeaccs occorâéca par Ici Arcbetfiiuei pour U faire de Bt-GillM. — Uaul-ForlJrt,
( DE 1120 ENVIRON A HGi. )
a V nord-ouest de la ville de Rouen, fkan quart de lieue de l'ancienne j porte Cauchoise, en regard du ] Mont-Sainte-Cathcrine et de la 3 nouvelle église de Notre-Damede-Bonsecours, s'élève le Mont-aux-Halades, aujourd'hui couronné d'éléj;;antcs malsons de plaisance, autrefois triste rendez-vons des lépreux de la ville et de la coutrée. Leur maison occupait la crèle de cette émincncc, cl comme un chapitre
MONT'AIX- MALADES
de chanoines réguliers en avait le gouvernement , on la trouve désignée sous les noms, tantôt de Léproserie, de Maladerie, de Maison-Dieu, tantôt de Prieuré , d'Abbaye ou de Monastère.
Privés de la charte primordiale depuis longtemps perdue , les écrivains de Normandie n'ont pu s'accorder sur la fondation de cet établissement religieux. Pommeraie, Farin, Masseville, Servia, Lecocq de Yilleray , l'attribuent aux dons réunis de 21 paroisses de Rouen , et en Gxent hardiment la date à Tannée liai ; mais ils n'administrent aucune preuve à l'appui de cette opinion. Le bénédictin Duplessis les combat par des assertions non moins gratuites (1). Pour nous, nous avouerons franchement notre ignorance avec les religieux de la maison, qui ont déclaré qu'ils manquaient de documents sur sa première origine (2). Négligeant donc les récits hasardés et contradictoires des historiens de la province, nous aborderons sans délai une série de faits dont les preuves sont dans nos mains.
La maison du Mont-aux-Malades, quel que soit son fondateur 9 existait certainement avant la fin
(1) Description dé la Normandie, t. II , p. 59. (4) Déclarations de 1728 et de 17C7.
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da règne de Henri I", roi d'Angleterre et duc de Normandie, qui mourut en 1135 , et rien n'autorise à croire qu'elle remonte plus haut que Tan 1106, où Rouen et la Normandie le reconnurent pour leur souverain. Une charte de ce prince atteste qu'il eut pitié des religieux du Mont-aux- Malades^ et qu'il les dota d'une rente de quarante sous par mois. Geoflroi Plantagcnet qui lui succéda en Normandie, leur continua cette aumône alors considérable. • Je vous ordonne , écrit-il à son « vicomte de Rouen ^ de payer chaque mois aux c Lépreux les quarante sous que leur a donnés le « roi Henri, comme sa charte C atteste {\). »
Leur maison était appelée le Prieuré de Saint- Jacques , et le premier prieur dont nos mémoires fassent mention est le chanoine Nicolas. Ce religieux , que nous verrons jouer un rôle mémorable sous Henri 11^ jouissait déjà d'une certaine considération sous le duc Geoffroi , son père. Vers 1 1&5, il eut l'honneur de recevoir ce prince dans son prieuré , et avec des circonstances remarquables. Les Palmiers de Rouen, pèlerins qui portaient des palmes cueillies dans la terre sainte, en signe de leur véage et vaillance, étaient venus en corps
(1) Voyez ceUe charte aux Pièces justificatÎTCS , n° I.
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solliciter^ des religieux du Monl-aux-Maladcs, la faveur d'entrer avec eux daas une communion spéciale de prières. Geoffroi voulut présider luimême à Talliance d^ ces deux sociétés religieuses , et la sceller par un acte authentique qui est parvenu jusqu'à nous:
« GeoiTroi, duc de Normandie sachent tous
• les ministres et tous les fidèles de la sainte
• Église de Dieu, que Nicolas, humble prieur de
• Saint-Jacques du Mont-aux-Malades , et toute la
• communauté de ce lieu, savoir: les chanoines^ f et les pauvres lépreux qui y vivent en réguliers,
• ont reçu dans leur Chapitre, avec bienveillance f et honneur, les frères et les sœurs de la confré- « rie des Palmiers de Rouen , et les ont agrégés à
f leur société Fait et accordé dans le Chapitre
f des Lépreux, en présence du prieur, des cha- « noines et des lépreux »
Cette association subsistait encore dans le siècle suivant. Jean de Beuzevillette , prieur du Montaux-Malades , en renouvela et confirma les engagements en 1259.
L'église Saint-Jacques, bâtie pour les chanoines du Mont-aux-Malades, et peut-être de leurs propres mains , subsiste encore comme un vieux témoin de leur établissement en ce lieu. Ces religieux ap«
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partenaient à Tordre de Saint-Augustin , qui , depuis la réforme de Pierre Damien et d'Yves de Chartres, faisait partout de rapides conquêtes. Voici 1 ordre de ses fondations dans le seul dio-* cèse deRouea, au xu^ siècle : Gournay ("versllOO), Sausseuse, près Vernon (1118), Eu (1119), Moalaux-Malades (vers 1120) , St-Lô de Rouen (1132), Bourg- Achard (1142), Corneville (H/i.7), Saint - Laurent-en-Lyons (1150), Madeleine de Rouen (vers 1150), Neufchâlel-en-Bray (vers 1190), Deux-Amants (vers 1195), Beaulieu, colonie de Sainl-Lô (1200), OuviUe-rAbbaîe (vers 1200), Graville (aussi vers 1200); ce qui fait 14 monastères du même Ordre en cent ans pour un diocèse. Celte ardeur de fonder était un des caractères de répoque. Cent soixante monastères surgirent dans ce siècle en divers royaumes, à la voix du seul saint Bernard, et Arnoul, évêque de Lisieux, put écrire ces paroles qui rappelleront h la Normandie ce qu elle doit au génie des moines : t Les déserts t comptent aujourd'hui plus de Solitaires qu'ils t ae renfermaient jadis de^ bêtes féroces. (1) »
(I) C!?itates pro sœcalaribus rcgtilares clericos habent , et déserta plus hodiè monachonim quàm ferarum quondàm habue* nint bestiarura. ( Apud Patres Ecclestœ . angUc., t. XXXV, p. 81 et 82 )
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Comme tous les hospices de léprenx, le priearê de Saint-Jacques avait dû être bâti à récait , mais le broit de la charité des religieux se répaodant aa loio , des pauvres vinrent bâtir leurs cabanes autour de leur retraite , et ces cabanes formèrent bientôt an village. Bien des villes renommées de l'Europe chrétienne sont ainsi nées à 1 ombre des tours d'une abbaye. Peu d'années après la fondation du prieuré , une église paroissiale était nécessaire au Mont-aux-Halades. Roscelin, chambellan du roi d'Angleterre, la Gt bâtir pour la rémission de ses féchés^ la dota de 7 livres de rente à perpétuité, et la fit dédier sous le vocable de Saint-Gilles (vers 115/i). Le prieur consentit à ce qu'un des chanoines de Saint-Jacques en fut établi pasteur, «et parce que j'en suis le fondateur, dit le pieux chambellan , je veux que mes restes y soient ensevelis... je prie Dieu qu'elle subsiste toujours, et que le service divin y soit à jamais célébré... (1) • Vœux inutiles ! l'église Saint-Gilles sera bientôt exclusivement destinée à la sépulture des chanoines moissonnés par la lèpre ; vers ta fin du xvii*^ siècle , elle s'écroulera tout entière sur le tombeau de son fondateur; il n'en reste pas aujourd'hui pierre sur pierre.
(1) Voir Pièces jiistiûcativcs , n* 2.
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« Du re&te , dit un religieux du Mont-aux* • Malades, il n y a aucun double que iedict prieuré c n'aye ample sujet d'avoir en heureuse mémoire c Iedict Roscelin , puisqu'il demeure constant et f prouvé qu'il a été comme l'exemple et moteur c à Henri II de faire des biens et aumosnes au c dict prieuré (1). >
En effet, c'est vers cette époque que ce prince commence à signaler sa munificence envers le monastère de Saint-Jacques ; elle ne s'arrêtera que quand il l'aura comblé de biens, enrichi de pri* viléges, et rebâti plus magnifique sous un autre vocable , à côté de sa première enceinte.
Le premier don rcovarquable de Ilcnri II , encore simple duc de Normandie, aux religieux du Mont-aux-M alades , est celui de la foire de Saint- Gilles qu'il leur permit d'établir aux portes de leur monastère (1151 — 1154). Elle s'ouvrait le 1" septembre et durait huit jours , c'est-à-dire jusqu'à la Nativité de la sainte Vierge. Les droits perçus sur les marchandises étaient les mêmes qu'à Rouen , mais Henri II en exempta les bourgeois de cette ville qui avaient naguère affermi la couronne du-
(I) Mémoire historique de dom Lcmcslc, religieux et curé du Mout-aux-Maladcs » 1619.
s mon-
cale sar la lète de son père. Il partagea par moitié avec les lépreox , noa seolemeot les produits de la foire f mais eacore toat ce qui se levait dlmpôts , pendant sa darée , sar les marchandises qai entfaienl à Rouen , soit par terre ^ soit par eau. Cette dernière concession était d'une haute importance a une époque où Rouen étendait ses relations commerciales non seulement dans les contrées Toisines et sur la haute Seine , mais encore dans les ficrires et ports d'Angleterre, et Tenait même d'obtenir le monopole de la navigation dlrlande. Une fois monté sur le trône d'Angleterre , Henri II ne mit plus de bornes à ses largesses. De son manoir royal de Quevilly, dont il ferma le parc en 1161 (1) f il envoya au Mont-aux-Halades une charte qui assurait aux lépreux 70 livres, 6 sous, 8 deniers roumésins de rente sur la vicomte de Rouen , trois mille harengs chaque mercredi des cendres, trois mesures de froment sur les moulins de Rouen ^ pour les lépreux qui consentaient à vivre en réguliers, cent-quarante acres de terre dans la for6t de Lyons , tout le Bullin (â) , enfin
(I) Parcum et man9ionein regiam fecit cîrcà fustcs plantatos apud Clilviloiiini juita Rotomagum. [Scripfor. rerum francic* t. XIII, p. 300.]
(7) llaiiicau (lu Mont-aux -Malades.
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une terre aa pays de Caux , comprise entre Noiatôt y le chemia de Bolbec à Mille?ille , le$ Pierres de Bolbec f Bruaemare et la vallée deBrilly, A cette belle seigneurie, dite La Houssaie-sur-Noiatot , qui renfermait des bois, des prés , des viviers , des moulins^ en tout plus de six cents acres de terre, le monarque annexa le privilège aussi noble que lucratif de haute, moyenne et basse justice. FurenI témoins de ces donations vraiment royales, Rotrou, archevêque de Rouen , Gilles , évèque d'Évreux , Arnoul, évèque de Lisieux, le comte Guillaume de Mandeville^ Hugues de Lacy> Séhier de Quincy , Jean de Soligny, Guillaume de Saint-Jean, Robert d*Etouteville, Bernard Cumin, et Jean, fils de Luc^ depuis évèque d'Évreux (1).
Dès-lors^ les chanoines et lépreux du Mont-aux- Halades, furent seigneurs et hauts-justiciers de La Houssaie , où ils commirent un bailli pour rcn-* dre la justice en leur nom. Les seigneurs du voisinage briguèrent l'honneur de cette charge. Nicolas d'Auberbosc la gérait en 1268, et Rauld de Hanneville en l/i73. Par une faveur spéciale de Henri II , le bailli de Nointot jouissait de nombreux privilèges qui s'étendaient aux duchés de
(1} Pièces jtisUflcativcs , n^ a.
Normandie et d*Aquitaioe , an comté d*AnjoQ et à toat le roraame d'Angleterre. Il était ^uilie franc ei exempt de cousiumeê , irarert , pantages , passages, pannages, péages, barrages, foaages , louceiages , de guet, de garde de tille ei de forteresses ,et de tous autres services et exemptions sécu^ Itères , en foires villes et marchés , bourgs, châteaux et cités , par mer et par terre. . . . Chaqae année , il transmettait an Mont-aox-Malades les redevances féodales de La Houssaie, savoir : six boisseaox de pur froment , seize d'avoine , trente chapons, cent œufs 9 une paire de gants, et nne paire d'éperons dorés, marque de chevalerie; il jogeait les causes civiles et criminelles^ et sa justice patibulaire A trois piliers, dressés sur le chemin de Milleville à BolbeCj imprimait une salutaire terreur aux malfaiteurs de la contrée (1).
Le patronage de la cure de Nointot appartenait à un seigneur nommé Jean de la Mare. A la prière de Henri , fils aîné du roi , iW céda son droit à Henri II, lequel en gratifia aussitôt les religieux du Ifont-aux-'Malades par une charte^ où il les qualifie Frères de la bonne congrégation de Sainte Jacques du Mont-des-Lépreux de Rouen (2J •
(1 ) Archives dn Mont-aux-Malades. (!{) Voir aux pièces justiQcatives, n^ 4.
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Le roi venait de faire couronner son fils à Westminster par l'archevêque dTorck, au mépris des droits de Thomas , archevêque de Cantorbéry, alors en exil. Henri-le-Jeune voulut exercer sa nouvelle rojrauté en conGrmant les chanoines 4n Mont-aux-Malades dans la possession de l'église de Nointot qu'un des leurs desservit jusqu'à la Révolution. Sa charte, dont nous avons retrouvé l'original, est datée de Quevilly, et commence ainsi : f Henri , par la grâce de Dieu , roi d'Angleterre y • duc de Normandie et comte d'Anjou , fils du roi t Henri. . . 1 II ne laissait donc à son père que le titre de roi avec l'Aquitaine que la reine Aliénor lui avait apportée en mariage (1). Il y avait alors entre tous les membres de la famille ducale, comme un combat de générosité en faveur de la maison du Mont-aux-Malades. D'abord , à ses dons précédents, Henri II ajouta six milliers de harengs et soixante mines de blé à prendre chaque année à perpétuité sur les pêches de Dieppe et les moulins de Rouen , la cure de Saint-Martin de Beuzevillela-Grenier, et la terre que Hugues le sénéchal tenait dans cette paroisse (2), et deux autres terres
(1) Voir aux Pièces justiflcatiTes n" 5.
(2) ArchiTCs nationales à Paris , S 4889, n^ 8.
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l'une à Bolleville près Bolbec, Taulre située à Drosay, et tenue par Richard d'Osqueville. Bientôt^ le prince Guillaume, le plus jeune de ses frères, assura aux lépreux une rente de quarante sous , monnaie de Rouen, sur ses revenus de Dieppe (i). Sa mère , l'impératrice Mathilde , veuve de l'empereur Henri V, et enrichie de ses trésors^ versait dans leur sein de larges aumônes. Après la guérison d'une maladie qui avait mis ses jours en péril, elle fit vendre son matelas de soie et leur en distribua le prix (2). A sa prière^ Henri de Sully , abbé de Fécampet neveu du roi, leur donna quatre acres de terre sur son fief de Saint-Gervais de Rouen. Hais, comme s'il eût voulu justifier le reproche de rapacité que l'évèque de Lisieux lui adresse dans ses lettres (â) , le riche abbé réserva deux livres de poivre , une livre d'encens , deux setiers d'huile, et deux cierges de 1 1 sons qu'un religieux du Mont-aux-Malades était tenu d'offrir chaque année au prieur de Saint-Gervais (&).
En môme temps, les archevêques de Rouen
(1) ArchiTes nationales à Paris, S 4S89, n* 7.
(2) Will. Gemef., lilr. VIII, ch. 27. apud Duchesne, p. 305 et notes manuscrites aux ArrhiTCs.
(3) Arnulphi. Epist. 15.
(4; Anno 1 foi. Archives nationales , S 4,889 , q** 3. „^^
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mettaient en œuvre les menaces et les faveurs de l'Église pour augmenter le concours du peuple à la foire de Saint-Gilles, et aplanir la voie aux pèlerins et marchands.
Après un préambule remarquable sur Taumône t qui éteint les péchés comme l'eau éteint le c feu, et que les saintes Écritures, en cent enfl droits, élèvent au-dessus des autres vertus» ; après un brillant éloge du très excellent prince duc de Normandie t qui a daigné ratifier tous les fl dons faits aux pauvres lépreux du Mont de Saintfl Jacques par la grande dévotion et piété des fifl dèles, » l'archevêque Rotrou renouvelle les règlements suivants, établis par Hugues d'Amiens, son prédécesseur :
1* Ceux qui seront agrégés à la confrérie des Lépreux, ceux qui les aideront à vivre dans la discipline régulière et à servir Dieu, ceux qui viendront à la foire des calendes de septembre , établie dans une pieuse intention auprès de leur monastère, obtiendront, par le fait, remise du tiers de leur pénitence ;
2* S'ils meurent dans l'année, après avoir remédié aux maux de leurs âmes par ces œuvres salutaires, ils obtiendront sans difficulté les prières de l'Église et une place dans le cimetière ;
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3® Us soQt déchargés des péoileDces et péchés oubliés ;
&* L'Église de Roaen élendsareax sa protecUoa pendant qa*ils Yont à la foire y et qu'ils en reviennent. Quiconque les inquiétera dans leur marche, demeurera excommunié jusqu'à satisfaction con«- ▼enable ;
5* Il est enjoint aux doyens et curés d'accueillir avec bienveillance les clercs qui conduisent les pèlerins à la foire.
Placée aux portes d'une ville considérable , sur la grande voie qui, par le port de Dieppe , unissait la haute Normandie à l'Angleterre , favorisée par les indulgences de deux archevêques, sanctifiée par un but religieux et charitable , la foire ou pèlerinage de Saint'Gilles du Mont-aux-Malades dut obtenir autrefois un grand développement. Les paroisses, déployant leurs bannières au vent, s'y rendaient de loin sous la conduite de leurs pasteurs ; car en ces temps de foi naïve , une relique , le nom d'un saint révéré mettaient en mouvement des provinces entières. Ces foires si fameuses de Saint-Denis, de Beaucaire , de Lorelte , de PaviCj de Lyon, dite la foire des Merveilles^ où l'on venait de tous les royaumes de l'Europe^ n'étaient dans l'origine que des pèlerinages. La foire du Mont-
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aux-Malades n'a pas survéco à la Révolulion. Ea 1729, elle avait encore rapporte 18 livres aux religieux^ et &0 livreâ en 1751^
Grâce à l'exemple des princes et aux faveurs de l'Église, le nombre des bienfaiteurs du prieuré croissait de jour en jour. Hugues de Mireville donna la terre nécessaire à l'agrandissement d'un vivier dépendant de la baronnie de La Houssaic. Sont témoins delà dotnaion du côté des religieux : Nicolas^ prieur, Radulphe , frère du prieur , frère Hervé et plusieurs autres , etc. Plures alii ex fratribus. . .j ce qui indique un Chapitre déjà nombreux. Raoul , fils d'Etienne , renonça en leur faveur au patronage de Saint-Pierre de Carville, et de la chapelle de Saint-Ouen de Longpaon. Il en fit un don solennel à Dieu, et aux bienheureux Saint-Jacques du Mont-aux-Malades dans l'église même de Saint-Pierre, en présence de frère Wuimond, et d'un grand nombre de paroissiens. Plus tard, les prieurs du Mont-aux-Malades prétendirent avoir le droit d'officier ^Carvil le aux gran« des fêtes, et notamment à celle du patron. La paroisse s'y opposa, de graves procès s'en suivirent (1).
Les chanoines de Saint-Jacques étaient devenus
(t) Pièces JustificatiTes , n"* 6.
1^ XO?IT-Àl'X-lULADES.
assez riches poar acquérir des maisons et des terres; ils achetèrent de Guillaume Baril , au prix de 32 marcs d'argent y le Mont-Robert, situé à l'orient de leur Prieuré, et en firent une sorte de villa où ils allaient prendre l'air et quelques divertissements, d'où cette terre fut appelée, pendant iOO ans. Bruyères des Lépreux. Un conseiller au Parlement de Normandie, nommé Fortin , l'acheta au XVI* siècle , et lui donna son nom. Possesseurs à leur tour eu 1621 , les jésuiles du collège de Ilouen tentèrent long-temps d'en faire un Moni^ Saint-Ignace ; le public s'est obstiné à l'appeler Mont-Forlîn(l).
Une acquisition non moins remarquable fut celle d'un moulin et de viviers adjacents, situés à Maromme, qui coulèrent 15 marcs d'argent. Les chanoines de la métropole de Rouen avaient sur ce moulin des droits seigneuriaux , en vertu des* quels ils se réservèrent une rente annuelle de trois sous, payables à la Saint-Remi. Le contrat fut passé par-devant le Chapitre, et ratifié par une charte du doyen GeoQroi IL
Cependant, cette rapide fortune des religieux
(f) lovcntairc des Titres du Collège de Rouen, ms. in-folio, p. 303 ; archives du dép.
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da Moiit-aux-Malades cachait un malaise assez profond. Soit que leur maison fut surchargée de lépreux^ soit que la passion d'acquérir les entraînât trop loin , leurs dépenses dépassaient tout-àfait la limite de leurs ressources. « Nous sommes c accablés de dettes énormes , écrivait leur prieur c à l'archevêque de Canlorbéry, surtout à cause f d'une maison que nous avons achetée l'an derc nier (H6A.}; presque tous les jours , nous «sommes contraints de descendre à la ville, en « suppliants , pour solliciter des délais de paie- « ment. •(!)
Je passe sous silence quelques faits du même genre 9 pour arriver à des événements d'un ordre plus élevé qui vont jeter un éclat inattendu sur le prieuré du Mont-aux-Malades , et fournir quelques pages glorieuses à ses modestes annales.
(1) ... Dèbito namque tanto somus obligatî , proecipuè pro domo quam emimas anno pneterito , quèd , quasi singulis diebos , ut terminum differaraus , supplicando, nos oporteat ingredi ciTÎtateni. [Script, rer. Franc, t. XVI , p. 237. ]
CHAPITRE
nimélé* die Benri 11 avec Tkarn» Beckrt, atcbciéqnc de Cantorbërf . — Crcdit da Prieur dn Moat-ani-Haladci tapri* d« CrMd>. — 8e* Tajagei, tk ■rgodatioBi, «a corrcipaadance btm Thaa^ai Bcckct, Jeaa de SalUbarj, Brrbcrt de BMchan. — 8a charité eBTcn tooi les ciilci. — tImmm Beckel à non». — Son
ii64 ~ 1170.
( N cooflit, célèbre dans les annales \ de l'Église et dont la lutte de saint 1 Anselme contre les rots d'Angle- J terre avait été le prélude, venait ^d'éclater entre Henri II et Thomas Beclcet , archevêque de Canlorbéry. Le premier, d'uD naturel impérieux et violent , forgeait chaque jour de nouvelles entraves k l'Église , sons le nom de Coutumes du royaume. Le second , gardien jaloux des libertés ecclésiastiques, était homme k
90 ■05T-ÀLI-VALADES
comballrc jusqu'au sang pour les défendre. Sa rësistaoce iovincible aux meuaces des barons et du roi 9 comme aux supplications des évèques, dans les Parlements de Westminster^ de Clarendon et de Northampton, avait mis la Cour en fureur. Des seigneurs, accoutumés au brigandage f s'engagèrent par serment à lui ôter la ?ie. Il leur épargna pour un temps ce forfait, en fuyant sur un frêle esquif qui le porta sur la côte de Flandre , près Gravelines, le 2 novembre il6A. (i).
Or^ du temps qu'il était encore chancelier d'Angleterre^ vraisemblablement lors d'une grave maladie qui le retint à Saint-Gervais de Rouen, à quelques pas du Mont-aux-Malades, il avait connu Nicolas , prieur de ce lieu , et une intime liaison s'était dès-lors formée entr'eux (2). Les pressants besoins des lépreux conduisaient souvent Nicolas dans les palais des grands. Sa vertu éprouvée, son mérite éminent, le faisaient siéger dans leurs Conseils (3j.
(1) L'opinioa qui le fait débarqoer à Dieppe oa à Pounrille, n'a aacoDe racine daos les histoires contemporaines.
(2) Fuit aliqoandè gravi tentus inflrmitate Cancellarios Rothomagi apud Sanctum-OerTasiam. [Patres Eecles. anglican, t. xxxvi, p. 193.]
(3) Erat hic Tir litleratus , et honestse conversationis, leprosomm de Monte Rothomagi procnrator , archipraesali à tempore Cancel-
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Devenu archevêque de Gantorbéry , Thomas Becket ne l'oublia pas , non plus que ses religieux pour lesquels il avait conçu une affection singulière et toute paternelle (1). Généreux à Texcès, jusqu'à iaire des présents de ses chevaux , de ses faucons , de sa vaisselle , accoutumé à distribuer à tout venant l'argent 9 le pain, les viandes^ les étoffes, il leur donna souvent des marques de sa tendresse et de sa libéralité (2).
Le bruit de sa condamnation à Northampton et de sa fuite à travers mille hasards , les frappa comme un coup de foudre. Toute la commu-^ nauté se précipita en pleurs au pied des autels, et pendant longtemps y demeura jour et nuit dans les gémissements et la prière (3). Emporté par son zèle et sa douleur^ Nicolas partit dans le cou-
laric familiaris , qoi tùnii meritorom prœrogatifA exigente, tùm carA doniiûs sibi commissie urgente , Magnatura freqoentabat 11miiia , et consiliia intererat. [Script, rtr, franc, , t. XVI p. ô79.J
(1) adopta vit in fllios .... maniflcentia festra sibi fecit
obnoxios [Scripi, rer,fr.^ t. XVI p. 226.]
^2) magna largiretur donaria , équos » a? es , Testimenta ,
aaream ?el argenteam snpellectileniy Tel monetam . . . . , interdùm amionani et carnes | Fntr, Eccl, angL, t. XXXVI p 190 et 204.]
(3) ecclesia paupemm christi , totà sui spiritûs intentione
snspensa ad vos , noctibos ac diebus impetrare festlnat , ut
[Scripe, rtr.fr. t. XVI, p. ^26 ]
22 acmr-Aii-MÂLADBg.
raal du mois de noTembre , et rejoignit Tarchevèqae à Sens où il rendait compte de sa conduite devant le pape Alexandre IIL Thomas , depuis sa disgrâce , comptait trop peu d amis aussi fidèles. 11 renvoya celui-ci en Normandie avec des lettres pour Timpéralrice Mathilde et l'évêque de Lisieux, et la mission de gagner ces deux personnages dont le crédit pouvait disposer le roi à la paix. Nicolas sentit que Tenlreprise était difficile et même dangereuse ; cependant il reçut sur ses faibles épaules ce fardeau qui convenait mieux , dit-il , à des hommes plus robustes , et se dévoua pour calmer la fempète qui bouleversait l'Église.
Par malheur, il fut devancé à Rouen par les ennemis de Tarchevèque qui , avec Jean d'Oxford à leur tète, s'emparèrent de l'esprit de Mathilde et la prévinrent contre Thomas par leurs calomnies. A les entendre , le prélat ne prenait conseil que de son orgueil et de son ambition; s'il défendait les libertés de l'Eglise, c'était pour grossir ses trésors , non pour sauver des âmes. Dieu ne pouvait être avec lui , car dès sou début dans l'épiscopat , il avait écarté les hommes pieux pour s*entourer de nobles lettrés; il livrait les bénéfices à des hommes d'une infamie notoire , pour se faire des créatures. Dans le fond , les articles des Coutu-
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mes lui importaient peu» et il D'aorait pas déserté son siège, si son avarice n'avait craint pour sa proie. Aigrie par ces discoars perfides , Mathilde ne vit plus dans Thomas qu'un prélat avide et ambitieux, qui en voulait au trône même de son fils , et , dans ses amis , des complices de sa rébellion (1).
Trois jours après le départ des calomniateurs , Nicolas se présenta devant elle. Cette princesse altière , qu'un historien appelle la plus grande des femmes ( maxima mulieium), qui conservait tout l'orgueil de la dignité impériale et d'une fille du Conquérant , fit un sévère accueil au prieur du Mont-aux-Malades. Des paroles. hautaines, des reproches amers sur son voyage de Sens , un refus absolu d'entendre des excuses et de recevoir les lettres dont il était porteur , furent tout ce qu'il remporta de sa première audience. Une seconde tentative échoua aussi complètement. Cependaut, le fidèle prieur ayant hasardé de revenir une troisième fois à la charge , Mathilde , touchée de sa persévérance, et s'apaisant par degrés, consentit enfin à recevoir la lettre de l'archevêque, mais
(U Sript, rtr, franc, XVI p. 226 et 235
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sans témoins et à l'insu même de ses clercs , tant elle redoutait la colère du roi , et enjoignit à Nicolas de lui en faire la lecture (1).
Dans ce message , Thomas se plaignait à la princesse de paroles hostiles qu'elle avait prononcées contre lui, tant en particulier qu'en public, et de lettres contraires à la cause de l'église qu'elle avait écrites au roi. Mathilde nia tous ces faits; elleassura même que son 61s lui cachait ses pensées , parce qu'il la savait moins dévouée à son bon plaisir qo^à la liberté de l'église; puis elle ajouta: cje lui ai député un de mes clercs pour savoir ses desseins touchant l'état des églises et la personne de l'archevêque de Cantorbéry. Quand je les connaîtrai , si je puis espérer quelque fruit de ma médiation , j'emploîrai mon crédit au rétablissement de la paix (2^.
Trop heureux d'avoir obtenu cette promesse , Nicolas prend congé de l'impératrice , et vole au manoir de Nouant , près Bayeux , où résidait Arnoul de Lisieux(3). Le prélat le reçut à bras ouverts , accepta volontiers, mais en secret, la lettre
M) Script, rer. Franc, XVl , p. 226.
(2) Ibid. Ibid, p. 227.
(3) Apud Maneriuin Nouant juxtà fiajnrum, (ibid. ihid.]
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de Thomas, et parut goûter fort tout ce que son euToyé ajoutait en sa faveur, c II est vrai , dit-il , que je me suis rangé parmi ses adversaires , (à Sens, devant le pape), mais de corps seulement , car en secret, je travaillais pour ses intérêts. J'ai vivement recommandé sa personne et sa cause au souverain pontife. Nous avons demandé au pape Tapprobation des Coutumes, mais seulement de celles dont nous savions bien que l'abrogation est impossible. Si le roi me communique ses desseins , je lui demanderai la liberté pour l'église et ses bonnes grâces pour l'archevêque; car je suis aussi sensible à ses malheurs que s'il souffrait pour moi-même , ou pour ma propre église- Sans les dettes qui m'enchaînent en Normandie, j'irais bien tôt partager son exil. » Arnoul promit encore d'envoyer un exprès en Angleterre pour sonder les dispositious de la cour , d'en informer Thomas par une lettre , et indiqua quelques moyens qui pouvaient hâter la conclusion de la paix(l); maison sait assez que ses actes ne répondirent jamais à ce beau langage. Tant que dura cette guerre de l'église et de la royauté , Henri II n'eut jamais de cooseiller plus
(1) Script, rtr. Franc, , XVI , p. 226 el suit.
26 ■ONT-ACl-HALA»».
rusé, ni d'agent plus soople que ré?èque de Lisieox.
De Nonant , Nicolas re?int droit à Hoipéralrice, et entama sans retard la délicate question des Contomes , dont , par malheur, la copie se troofa égarée. Mais déroulant de mémoire ces articles fii« nestes qui livraient leglise à la merci du prince et le royaume à la discorde, Nicolas explique à Mathilde qu'ils sont pour la plupart contraires à la foi ou à la liberté de leglise. > C est pourquoi , dit-il , f ¥ous et le roi votre fils , vous êtes menacés de la c colère de Dieu en ce monde , et d'un supplice c éternel dans l'autre, (i^ »
Ébranlée par un langage si résolu , la princesse, afin de juger par elle-même , voulait que Nicolas dépêchât un exprès en Bourgogne pour obtenir de Thomas une copie des Coutumes; heureusement on les retrouva, et le lendemain , seul avec l'impératrice dans un appartement secret, il lui lut le texte latin qu'il lui expliquait ensuite en français. Mais, comme il le raconte lui-même, cette
(1) .. Propter quod timendam eratei, et fliio mio de ctemo periculo , et etiam temporal! [Script, ter. Franc, ^ XVI , p. 317]. Les Coutumes de Clarendon n*étaient rien moins que la confiscation de l'église au profit d« Henri. [Michcict, Uisloiit de France ,1.11, p. 342. J
CBAPiTfti II. — (1164—1170.) 37
femme 9 issae d'une race de tyraQs(l)9 approuyait fort plusieurs des articles , et surtout celui qui interdisait aux évèques de fulminer contre les mi« nistres du roi , sans sa permission. Pour lui montrer son erreur , Nicolas invoque de nombreux passages des écritures , et insiste sur celui-ci : «Si t Yotre frère a péché , allez lui représenter sa faute c en particulier; s'il ne vous écoute points prenez c avec vous une ou deux personnes ; s'il ne les t écoute pas non plus, dites-le A l'éguse, et s'il c n'écoute pas l'église, qu'il soit pour vous comme c un payen et un publicain (2). » Dites-le A l'église,
répétait le prieur, et non : dites-le au roi
Battue sur un point, Mathilde se retranchait aussitôt sur un autre , et de l'aveu de son adversaire^ déployait dans la défense de son fils une pénétration et une habileté bien supérieures à son sexe (S). La discussion du seizième article entr'autres, qui défendait aux évèques de conférer les ordres aux enfants des paysans sans la permission de leurs seigneurs, lui fournit l'occasion d'un facile triomphe. Pour justifier cette loi que le pape
(1) Mulier de génère tyrannorum est. [Script, rer. Pranc,^ XVI, p. 227.)
(2) Math. 18, 17.
(3) Pat, Eccles. ftng'ic, XXXIX p. 187.
d8 MOirr-AUX- MALADES.
lui-même avait tolérée, elle s'éleva avec force contre les évèqaes qoi ordoonaient ooe multitude de clercs sans emploi. De là , Toisiveté , le vagabondage , la détresse et bientôt les délits de ces ecclésiastiques. Pouvaient-ils craiudre la justice du roi? l'Église les couvrait contre ses atteintes. La perte de leur église? ils n'en connaissaient point de propre. Les prisons épiscopales? les évêques laissaient les fautes impunies pour s'épargner le soin de garder et de nourrir des prisonniers. Que n'ajouta pas la princesse sur les amendes pécuniaires que certains prélats s'appropriaient contre la teneur des Canons? Sur les innombrables procès entre les prétendants aux bénéfices , et sur les églises livrées, au nombre de cinq ou six , à un clerc en bas âge? c Qu'ils se taisent ces évêques c qui distribuent les prébendes à leurs neveux, c comme les seigneurs laïques donnent les terres t à leurs vassaux. § Nicolas avoua qu'en agissant ainsi, on violait les canons du concile de Chalcédoine, l'un des quatre , dit-il, que saint Grégoire vénérait à l'égal des quatre Evangiles (1).
Du reste, la victoire resta au prieur à peu près sur tous les points , et il arracha à Mathilde une
(l)Scripl. rer. franc. XVI p. 226 cl sui?.
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condamaatioQ presque générale des Coutumes.
Elle blâma surtout son fils de les avoir assimilées à des lofs 9 et de forcer les évêques d'en jurer Tobsenrance, chose toot-à-faitÎDCoonue derAndquité.
Restait à rétablir l'accord entre le roi et Tarchevèque sur ces matières délicates, et c'est ce que Nicolas demandait instamment à la princesse. Comme elle hésitait sur les moyens, il proposa un accommodement sur les bases suivantes :
i^ Le roi acceptera la médiation de sa mère , et de quelques autres personnages illustres ;
2* Les Coutumes cesseront d'être au rang des lois écrites , et les évêques d'être astreints au serment;
3* Elles seront néanmoins observées , mais sans que les juges séculiers leur donnent une extension illimitée , et sans que les évêques abusent de la liberté de l'Église.
Mathilde approuva ces sages tempéraments par lequel Nicolas eût voulu assoupir la querelle , en ménageant à la fois et les droits de l'Église et la susceptibilité d'un monarque ombrageux. Mais le projet n'eut pas de suites. Les volontés de Henri II étaient trop altières 9 ses ressentiments trop violents; il fallait du sang pour les éteindre. Les voyages , les négociations de Nicolas , ses confé-
renées avec Malhilde ^ aTaient doré josqo a la fin de <léceaibre (Ii6&). Vers h (He de TÉpiphanie, il en rendil compte à rardieTèqney qoe le pape avait confiné dans Tabbaje de Poot^y.
c A mon TénéraUe seigneor et père , Thomas , par la grâce de Dieo , archeTèque de Cantorbérj , frère Nicolas, saint, avec an tendre et parfait dé- Toœment.
c De quelle douleur mes entrailles sont émues quand je contemple à Imsir les malheurs de TÉglise dont votre magnanimité ne craint pas de porter tout le poids ! C'est ce que ma plume et ma bouche seraient impuissantes à redire. Mais pourquoi vous entretenir des sentiments de mon cœur? Vous savez bien qu'il ne respire et ne bat que pour vous. La communauté des pauvres de Jésus-Christ que vous avez daigné adopter pour enfanU, que la grandeur de votre foi veut avoir pour avocats auprès de Dieu , et que vous avez comblés de vos bienfaits , demeure absorbée dans la pensée de vos douleurs. Sans cesse, ils demandent pour vous des jours moins sombres , et pour rÉglise le bienfait de la paix et de la liberté. Ils prient et ils ont la ferme foi qu'ils seront exaucés. Poursuivez donc avec une ardeur infatigable la lâche que vous avez entreprise , et mon-
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trez-voas inébranlable. Du haut des Cieux, Jésus- Christ regarde vos combats sur la terre ; vous êtes soutenu par le bon témoignage de votre conscience et les ferventes prières d'innombrables Gdèlesy qui applaudissent unanimement à votre conduite. 9
Venant ensuite aux abus que Mathilde avait relevés avec tant de chaleur , Nicolas poursuit avec la hardiesse d'un apôtre : § puisque ces désordres ont soulevé Forage qui porte la perturbation dans l'Église , je m'étonne que Tépiscopat n'attaque que les plus petits rameaux de l'arbre du mal , au lieu de porter vigoureusement la cognée à la racine même. Par un juste jugement de Dieu , nous n'en avons recueilli que des fruits amers. Si c'est pour Dieu que vous aimez la liberté de l'Église 9 il faut manifester, de paroles et d'action , que vous condamnez ces désordres , et exprimer dans vos lettres à l'impératrice la douleur que vous en ressentez. Je le dis en vérité, c'est l'amour de la justice et le zèle de mon propre salut qui me dictent ces lignes. » Néanmoins le prieur ne prend pas congé de l'archevêque sans adoucir la vigueur de son langage, t Si j'ai été téméraire , pardonnez*moi ^ je vous en conjure ; il me tarde de connaître et vos desseins et votre situation.
32 MONT-AUX-MiaADBS.
Tout ce qu'il vous plaira de me commander , je l'exécuterai fidèlement. Pardonnez encore à mon audace et à ma prolixité (1).
Nicolas apprit avec bonheur que larchevèque s était soumis à toutes les observances monastiques dans l'abbaye de Pontigny , mais il conçut malgré lui des craintes pour sa persévérance. Cet homme dont la délicatesse et la somptuosité avaient égalé celles des princes , se contenterait-il toujours de fruits et de légumes insipides? Le primat des églises de la Grande-Bretagne ne rejetterait-il point ce froc de laine crue , d'un tissu grossier et rade que le pape avait béni pour lui ? ("2) Et ne se lasserait-il point d'aller aux champs moissonner et ramasser le foin avec les frères? (âj N'osant lui adresser directement des leçons de ferveur, Nicolas eut recours au secrétaire intime de l'archevêque, Herbert de Boseham, qui ne le quittait pas, et le pressa de l'exhorter à la persévérance ; la réponse d'Herbert fut prompte et de nature à
(1) Fair Pièces JustiflcatiTet n*" 7.
(2) . . . . habitnm monachalem quem ipse benediiit , de laneo uUque paano grosso et crudo. [Paires Rcdes. anglic, t, XXXVI p. 364.]
(3) .. . cum cœteris fratribus meterel et fœDiini coadunaret. [Gert'as, Dorobem,apud. T\visden. col, 1400]
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transporter Nicolas d'admiration et de joie c...yous ▼onlez que j'excite la ferveur de l'archevêque de Cantorbéry? Mais quel besoin a le soleil de la clarté des flambeaux , et le baume du secours des autres parfums? A quoi bon presser de l'ëperon les flancs d'un coursier qui vole dans la carrière {l) .Je vois l'athlète du Christ
combattre vaillamment et surpasser en courage tous ceux qui voudraient l'exhortera bien faire • • . . Je le vois fugitif et vendu comme son maître^ trahi par ses frères, persécuté par les rois et les grands, en tout imitateur fidèle de celui qui a conquis par ses souflVances la couronne promise ; • . . • placé sur le théâtre du monde , en spectacle aux anges et aux hommes , il combat généreusement pour le prix de la gloire éternelle Mais ce -ne sont pas mes paroles , à moi homme pécheur, qui lui donneront la persévérance; ce seront plutôt vos puissantes prières et celles du troupeau qui vous est confié , troupeau infirme de corps, il est vrai, mais robuste dans la foi (2). »
(1).. .. Non est opus onguent isibalsa mu m, Tel solem facibus •dJQvare , ncc est necesse ad cursani anhelos urgere calcaribus. [ Pat. Eccies, anglie,, t. XLllI p. 241.]
(2) Non mrâ boniinis peccatoris exhortatione, sed gregis tui potiùs, inflrmi corpore, et spiritu fortioris, et taae propriie orationis fortitudine indiget. [Pair. Eccies. angfic.f t. XLIII p. 242, et aux pièces justifica'ives n** 8.]
34 MO!fT-AtX~MALÀDES.
Rassuré sur ce point , Nicolas fut bientôt en proie à de nouveaux et plus cruels soucis. Des nouYelles désolantes arrivaient d'Angleterre : tous les biens de Farohevêque dévolus au fisc , ou .distribués aux défenseurs des Coutumes ; tous ses parents et amis, depuis les vieillards jusqu'aux enfants à la mamelle, dépouillés de tout^ bannis d'Angleterre au nombre de /iOO , et coniraints de faire le sermelit d'aller se montrer à l'archevêque, en quelque lieu qu'il fût. On apprenait que ces malheureux, dans un dénuement absolu, traînant avec eux leurs familles affamées, inondaient les routes qui mènent à Pontigny , et venaient les uns après les autres navrer le cœur de Thomas du spectacle de leur misère. Il les dispersa comme il put , dans les châteaux , dans les monastères , à Reims, au Mont-aux-Malades , chez le comte de Flandre, et jusqu'au-delà des monts, chez Richard, archevêque de Syracuse, et chez Mathilde, reine de Sicile. Le roi avait fait jurer les évèques et les barons réunis à Clarendon de refuser toute con«> solation à l'archevêque de Cantorbery, de ne point lui écrire^ de lui renvoyer ses lettres, de ne recevoir ni les lettres , ni les légats du Saint-Siège (1);
(I) Vitn Thomœ à Rogtiio Pontiniaco. Pat, eecles. an^lie , t. XXXVI, p. 15G.
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défense à tous de passer la mer sans sa permission écrite. Des agents apostés dans tous les ports fouillaient soigneusement quiconque arrivait d'outremer ou faisait voile pour le Continent. Enfin, comme si Henri II eût voulu essayer de celte suprématie spirituelle qu'ont usurpée ses successeurs, il interdit à ses sujets d'aider l'archevêque de leurs prières; faveur, dit un de ses biographes, que l'église ne refuse pas même aux hérétiques, ni aux schismatiques^ ni à la perfide nation des Juifs (1)
Avec quelle douleur Nicolas apprit ces déchirantes nouvelles ! En vain, il brûlait d'aller à Pontigny , adoucir par sa présence d'augustes infortunes; enchaîné à son poste par de justes terreurs, il était réduit à exhaler ses regrets dans ses lettres: c C'est pour moi un chagrin cuisant , une douleur impossible à peindre, que de n'avoir pu encore me rendre auprès de vous. Mille obstacles insurmontables m'arrêtent: nous sommes accablés de
grandes dettes Le roi est à Rouen avec sa
cour, et si je m'absentais, je craindrais qu'il ne fut informé démon voyage^ car le nom de Thomas
(1) Quàm catholica etiam pro haereticis, et schismaticis , et perfldis jadapi.%oret ecclesia. [f^ita Thomœab jélano, ibid , t. XXXVI , p. 33f.
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est uoe dure parole , on mot exécrable , que son oreille ne peut entendre , et nul n'est assez hardi pour le prononcer devant lui , ou pour lui adresser
un seul mot en votre faveur (i) Vous savez
mieux que moi ses nombreux embarras. La France, le Poitou y le pays de Galles , se lèvent à la fois contre lui. Est-il étonnant que les ennemis surgissent de toutes parts contre un prince que 1 enlise ne protège pas? A la première occasion favorable , je me rendrai moi-même auprès de vous , ou Herbert de Boseham à ma place ^ et vous serez informé en détail de tous les événements, m (2)
Tandis que Henri II poursuivait le cours de ses atroces vengeances, un événement imprévu vint lui causer les plus vives alarmes* Celui qu'il aOectait d'appeler l'ancien archevêque de Cantorbéry, venait d'être institué légat apostolique pour toute l'Angleterre, l'archevêché d'Yorck excepté, et pouvait maintenant défendre l'église avec les armes redoutables de l'interdit et de l'excommunication. < Mais quoique ce prince, dit Bossuet, eût mérité
(1) Durum enim Terbuin est iu aoribus e)us,et execrabile, qaod fie vobisetiam aliqua mentio flat, nec apparet qui de Tobis benè loqaatur, vel in coDspectu ejus facere etiam meotionem audeat. [ Script, ter, Franc.^ XVI , p. 237. ]
(2) Ibid.,ihid.
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des foudres et des analhêmes , Thomas , aussi modéré que vigoureux 9 ne fulmine pas aisément contre une tète royale o (1) ; il écrivit d'abord au roi des lettres pleines de force et de modestie ; il lui députa des religieux vénérables. Il recourut à la médiation de l'impératrice , de l'archevêque de Rouen , du pape même. Tous les moyens de per* suasion et de douceur furent épuisés. Comme il ne recueillait de toutes ses avances qu'un redoublement de vexations et d'outrages » le jour de l'Ascension 1166;^ du haut du jubé deVézelai, en présence d'une grande multitude , à la lueur des cierges, il condamna solennellement les Coutumes, ce que le pape avait déjà fait en sa présence à Sens 9 et il excommunia nommément sept de leurs principaux partisans , Jean d'Oxford , Richard d'Invelcestre, Richard de Luci , Jocelin de Bailleul, Renouf de Broc, Hugues de Saint-Clair, et Thomas fils de Bernard. Mais par humanité, il s'abstint encore de fulminer contre la personne du roi, qu'il savait atteint d'une grave maladie (2).
La joie fut grande au Mont-aux-Malades^ lorsqu'on y connut la sévérité que l'archevêque avait
(1) Panég. de saint Thomas.
(2) Script, rer. Franc. ^ XVI , p 248 en note, et apud Pat, eccies. aMgl,,UXLl\ , p. 227-8.
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déployée contre uoe poigoée de courtisans servUes et rapaces. • Notre bonheur est à son comble , lut écrivait Nicolas, depuis que nous savons par vos lettres que vous avez dit publiquement anathème à ces funestes Coutumes auxquelles le roi prétend soumettre les évêqiies(l^. Comme vous nignoret pas qu elles ont peu d'adversaires^ et qu'un petit nombre ose se séparer de ceux que vous avei excommuniés , j'en conclus que vous attendez le succès de votre sentence , non du secours des hommes y mais de celui qui vous a investi d'une si redoutable puissance; c'est en lui qu'espérait Moïse 9 non dans sa propre vertu , ni dans la force des armes 9 lorsque , par sa seule parole, il triompha du tyran qui opprimait le peuple de Dieu. Il valait mieux frapper d'abord les Coutumes que de s'attaquer au roi lui-même. Ces lois fatales une fois condamnées, il faut qu'elles soient abrogées, el que l'église soit libre de ses entraves , avant que vous ne remontiez sur votre siège (2).
Trois autres lettres de Thomas étaient arrivées en même temps au Mont-aux-Malades, pour notifier la sentence de Vézelai à l'évoque de Chiches-
(I) Script, rer. Franc. ^ XVI , p. 250.
C2) Ibid. iùid.
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ter, à Timpératrice et à Rotrou, archevêque de Rouen. Nicolas garda celle d'HIlaire de Chichester 9 qu'il espérait voir bientôt en Normandie. L'impératrice entendit sans murmurer Ténumëra* lion des excommuniés. Elle dit même en souriant, qu'ils Tétaient de droit depuis longtemps, car plusieurs avaient adhéré à l'anti-pape Pascal III, dans le conciliabule de Wirsbourg(i). Mais il n'en fut pas de même de l'archevêque de Rouen ; Rotrou était un homme d'un caractère craintif et ir« résolu, que le fracas de cette lutte désespérait. Trop vertueux pour trahir la cause de l'église, trop timide pour affronter la colère du roi , il flottait sans cesse entre les deux partis , souhaitait passionnément la paix, et redoutait surtout l'éclat des mesures extrêmes (2). Son méconteiitemeot éclata lorsque le piîeur du Mont-aux-Malades lui lut la lettre de Thomas, qui contenait l'ordre de publier les noms des excommuniés , et de les éviter comme tels. 11 menaça de se concerter avec Amoul de Lisieux et Froger de Seez pour faire casser la
(1) Quasi ludo id accipiens, eos pridem eicoinmunicatos esse respoo^it. [ Script, rer. FranCg XVI, p. 250.]
(2) Voir, sur le caractère de Rotrou , Script, rer. Franc, t. XV, p. 4%, et XVI, p. 019, 258 et passim.
40 UONT-AUX-lfALADES.
sentence ; il n'osa dire qu'il n'éviterait pas les excoomiuniés^ mais il assura qu'il ne les dénoncerait point publiquement comme tels, ce que l'archevêque de Cantorbéry ne lui mandait , dit-il , qu'à dessein sans doute de grossir le nombre de ses compagnons d'exil. Enfin , il attribua tous ses actes à l'orgueil et à l'emportement , et alla se plaindre à l'impératrice de ce que le prieur du Moutaux-Malades osait lui apporter de pareils messages (1).
Tel était Rotrou , tels étaient presque sans exception tous les prélats soumis à Henri II , des deux côtés du détroit. Ces évêques normands, comblés de richesses par le Conquérant, et accoutumés à plier sous un joug de fer, subissaient sans, murmure la brutale tyrannie de ses enfants. Lorsque Thomas , dont l'élévation sur le premier siège d'Angleterre les avait blessés, releva d'une main ferme l'étendard des libertés ecclésiastiques, tretfibiants pour leurs biens et leurs dignités, ils s'émurent, jetèrent les hauts cris, et le laissèrent seul, comme saint Anselme, son glorieux devancier.
(I) .«..DomiDus Rotomagensis impcratrici conquesttis est qu6d ei eJQsmodi litteras tradiderimus. [ Script, rer. Franc, i t. XVI , p. 260. ]
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souffrir et mourir pour l'église. Nicolas les peint dans ses lettres^ dociles aux volontés du monarque, versant eux-mêmes dans ses trésors les revenus des pauvres clercs exilés , appelant au pape des sentences, de son légat , f#rmant des conciliabules contre leur primat^ qu'ils traitaient de perturbateur de réglise d'Angleterre et de l'église romaine. La faiblesse de Robert de Héréford affligeait surtout le prieur du Mont-aux Malades. Cet évêque devait son siège à Thomas qui l'avait même sacré de ses propres mains, et maintenant, lui aussi, en appelait de la sentence de Yezelai , et répandait même dans le public une apologie du prince qui opprimait l'église (1).
Un seul des prélats anglais, et c'était le plus jeune , Roger de Worcester, osa passer la mer pour partager le sort de son métropolitain ; il ne craignit pas même de paraître à ses côtés, en présence de Henri II, dans l'entrevue de Fontevrault (2). Ce sera sa gloire immortelle à lui^ parent du roi, d'avoir protesté contre sa tyrannie, et d'avoir com-
(1) .... Pro certo sciatÎA qood episcopi vestri , etiam Herefor^ densis , contra vos dura loqoniitur » quM anglicanam ecclesiam et romanam conturbatis. [Script, rer. Franc. t t. XVI , p. 251.]
(2) Stéphanie!., apud Pai, tccles, anglic., t. XXXVI , p. 272.
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batlu pour la liberté de I église sous la bannière du plus vaillant et du plus saint de ses défenseurs. Le courage et Tindépendauce apostoliques se rencontraient surtout dans les rangs inférieurs de la hiérarchie , chez des clercs inconnus auxquels leur fidélité à Féglise mérita bientôt ses premières dignités Autour de Thomas , dans la même soii« tude et les mêmes privations glorieuses , on Toyail entre autres Lombard de Plaisance, qui lui enseignait le droit canonique dans les loisirs de Texii , et qui devint cardinal et archevêque de Bénévent; Jean de Salisbury , qui s'intitula bientôt évêque de Chartres par la permission divine et les mérites de saint Thomas le martyr (1 j ; Girard et Hugues de Nuuant, qui occupèrent successivement le siège de Couventry ; Robert Folioth , qui obtint celui d'Héréford; Réginald, promu à levêché de Bath; Gilbert de Glanville, depuis évêque de Roff; Râdulphe et Jourdain , qui devinrent doyens l'un de Reims^ l'autre de Chichester; Rothiand et Harialde, lombards profondément lettrés, que Thomas pensionnait encore, tout pauvre et exilé qu^il était, (il donnait au premier dix marcs et au second cent sous d or par année); enfin Humbert de Lombar-
U) Cartitlaére de saini Pert de Chartres , t. Il , p. 666.
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die 9 doyen de Bourges > qui obtint 1 archevêché de Milan, et s'assit sur la chaire de saint Pierre , «ous le nom d'Urbahi III (1).
Nicolas était en commerce de lettres a?ec plusieurs de ses confesseurs , et rivalisait avec eux de dévouement à Téglise. Souvent même, nous le verrons bientôt , ils déféraient singulièrement à ses conseils.
i^a prudence et sa fermeté furent mises à une grande épreuve à l'approche du jour où Henri II devait être excommunié en personne. En effet , la sentence une fois prononcée , il lui faudrait nécessairement ou violer une loi de l'église , ce qui répugnait invinciblement à sa conscience, ou rompre tout commerce avec le roi, c'est-à-dire avec le plus généreux bienfaiteur du prieuré, avec un prince qui passait facilement de l'extrême bienveillance à la plus aveugle fureur. Supérieur aux appréhensions personnelles et vulgaires, Nicolas ne montra qu'une ci^inte, c'est que la sentence ne fut point ratifiée à Rome , ou que Thomas ne la prononçât avant d'avoir épuisé tous les moyens paciGqdes d'accommodement.
• Avant d'excommunier le roi , écrit-il à l'arche-
(I) Catalogiis cruditoruiii Tliotiiîe , [ apiid Patres eccles. angfic., t. XLII, p. 361.)
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Yèque, il faut bien ezamiaer jusqu'à quel poiot vous pouvez compter sur l'appui du siège apostolique (i\ Méditez cette parabole de l'Évaugile : Qui est celui qui, voulant bâtir une tour, n'examine pas d'abord mûrement s'il a de quoi l'achever; et quel roi^ se mettant en campagne pour combattre un autre roi, ne commence pas par faire le dénombrement de ses troupes, de peur que »es projets audacieux n'échouent et ne deviennent. un
sujet de risée (!2) Je juge dans ma bassesse , ai
vous l'approuvez avec ceux qui vous entourent» que vous devez d'abord écrire aux évèques de Normandie que toujours vous avez été , et toujours vous serez prêt à retourner à votre siège, comme à vous prêter à tout accommodement compatible avec votre dignité et avec l'esprit des canons. Les conditions seraient que l'archevêque de Rouen et l'impératrice , se portant médiateurs , comme le pape l'a conseillé , vous obtiendraient du roi un sauf--conduit pour rentrer en Aqgleterre; que l'église serait aussi libre qu'avant la contestation et le serment imposé aux évêques; que vous et vos
(I) Scitu digniftsimuni est qitam opem naufragio ecclcsiie angU* can« sedes apostolica décrivent impcrtiri [ Bibliothèque nationale , Ms. n* 5320, folio 180 ycTbà. ]
(3) Ibidem.
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compagnons d exil seriez remis en possession de
vos biens confisqués Suppliez les prélats , s'ils
ne peuvent obtenir du roi ce que la justice et les canons exigent y au moins de ne point travailler avec lui à la ruine de l'église. Voilà , je crois, ce qu'il faut leur écrire avant de fulminer contre la personne du prince, non dans l'espoir qu'ils feront ce que vous demandez , mais pour leur ôter tout prétexte d'attaquer votre conduite passée ou future Si vous leur écrivez , envoyez-moi une
copie de voslettres Quelques-uns conjecturent
que vous fulminerez contre le roi, le jour de Sainte- Madeleine si cela est, je vous supplie très
instamment de m'écrire s'il ne me sera plus permis de prier pour lui, de le saluer, de rien recevoir de sa main , ni de prononcer son nom dans la célébration de la messe ; car je crois qu'il faut mépriser tous les intérêts aussi bien que tous les périls de celte vie , pour observer une censure de 1 église dans toute la rigueur des règles canoniques. Je suis bien déterminé à ne pas 'même rendre le salut à ceux que vous auriez excommuniés... (1) «
(i) ...Qualecumque enim terrenum comroodum tel periculuni credimus postponeDduni , ut, quantum in nobis est, totom qnod cooTenit censurae districtionis ecc!esiasticse, compleatur. [Script, nr. Franc, XVI , p. 250. ]
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Ces senliments, ces conseils , plurenl à tous les amis de Thomas. Jeaa de Salisbury lai écrivait : « Vous m'ordonnez de prononcer sur les lettres de 1 evêque de Salisbury , de Jean d'Oxford , d'Hervé de Londres, et de Nicolas du mont de Rouen.
Après plusieurs jours consacrés à la prière et à la pénitence, je ne vois point de meilleur parti à prendre que de suivre les conseils de Nicolas ^ que je crois un homme rempli de l'esprit de Dieu(â),
J'en ai conféré avec vos amis les plus sincères,
j'ai consulté séparément , comme vous l'aviez prescrit, Pierre, abbé de Saint-Remi, Radulphe Eco* lâtre. Foulques, doyen de l'église de Reims; tous, d'une voix unanime, approuvent les conseils de Nicolas l'hospitalier de Rouen. Philippe de la Chaussée et moi, nous nous rangeons à l'avis d'amis si dévoués;. .., vous devez donc écrire à l'impératrice, à l'archevêque de Rouen et aux évèques de Normandie, pour prévenir tout reproche de colère et d'orgueil (2). »
Ainsi t les pensées de Nicolas étaient partout acceptées avec respect , et traînaient tous les esprits
(1) Nibil consulttùs arbitrer, quàm ut sequendo consilium Nico-
lai, quem Dci »pirituni baberc confldo, scribatis imperatrici
[ Script, rer. Franc, X\\, p. 527.]
(î) rbid,, XVI , |). 528.
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après elles. Mais, par malheur, Thomas savait trop qae la modération et tes sages lenteurs étaient des moyens impuissants. Le roi avait repoussé toutes les ouvertures de paix; les lettres de Thomas, de rimpératrice , de Tarchevêque de Rouen , du roi de France, du pape même, n'avaient pu fléchir cette âme implacable. 11 refusait de reconnaître Thomas comme légat, et menaçait de confisquer tous les biens de Tordre de Citeaux, si les moines de Pontigni continuaient de lui donner un asile(l). Plusieurs de ses parents étaient morts en exil , de chagrin et de misère. Un de ses chapelains et un envoyé du Saint-Siège gémissaient dans les prisons du roi. Des ministres de ses vengeances parcouraient la France et la Bourgogne, excitant les chevaliers et les abbés à retirer tout secours à Thomas et à ses compagnons d'infortune. Il ne s'agissait plus du plus ou moins d'extension de l'autorité royale ou des droits de l'église ; c'était une persécution à outrance contre ses ministres, contre des centaines d'innocents , contre le primat des églises d'Angleterre, le représentant du Saint-
Ci) . . .Thomas séjourna environ deui ans à Pontigny [1 164-1 1A6], il entra ensuite chez les b6)édictins de Sainte-Colombe, près Sens, où il fit sa résidence ordinaire , jnsqu*à son retour en Angleterre
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siège f dont tout le crime était de protester contre l'asservissement de l'église (1). L'essentiel poar Henri II était la raine et la mort de l'archevêque. // eut soif de ion sang (2).. 11 parut done à Thomas que la mesure d'iniquité était comblée , et que c'était un crime à lui de temporiser davantage. En conséquence 9 il envoya au prieur du Mont-anx* Malades des lettres monitoriales et eomminatoires, à l'adresse du roi qui était à Rouen, avec ordre de les communiquer d'abord à l'impératrice.
« Thomas, archevêque de Cantorbéry, à frère Nicolas du mont de Rouen. Votre fraternité sait avec quelle patience j'ai souffert les confiscations, les rebuts , les affronts que prodigue à moi et aux miens notre très cher seigneur le roi d'Ângletef re. Abusant de notre longanimité , il a couvert d'opprobres la sainte église sa mère, l'épouse de Jésus-
Christ, et il n'a pas craint de réduire en esclavage celle que le Sauveur avait affranchie par sa mort cruelle et ignominieuse. Je l'ai averti avec la tendresse d'un père ; je l'ai supplié en sujet soumis , je l'ai repris avec l'autorité d'un pasteur. Il a mé-
(1) Script, rer. Franc, XVI , p. 3r4, 267, 267.
(2) Micbelet, histoire de France, t. Il, p. 349.
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prisé en moi le père » le sujet , le pasteur , et , ce qui est plus funeste à l'église et à lui-même , il a méprisé Jésus-Christ même, que je représente. Qu'il compte pour rien ces crimes, à son ordinaire, j y consens, si le fils de Dieu n*a pas dit aux pasteurs de son église : qui vous méprise me méprise, qui Tousr touche me touche moi-même à la prunelle de Tœil. Le souverain pontife, à ma prière , la supplié humblement de rendre la paix à Téglise , il n'a pu être exaucé. lia fait entendre des paroles sévères, elles p'ont pas été écoutées. Enfin, la trompette apostolique a fait retentir aux oreilles du prince de terribles menaces, et sa foi ne s'est point réveillée. Pour n'omettre aucune tentative , le roi de France, son suzerain et son allié, l'a invité lui-même à la paix. La majesté de soa rang ne l'a pas sauvé d'un refus. J'ai sollicité des entrevues avec lui , il a défendu et que je paraisse en sa présence , et qu'il soit fait mention de moi ou de la cause de Dieu devant lui. J'ai député vers lui des personnages vénérables, avec des lettres où je demandais justice pour l'église et pour moi ; j'ai
eu recours à la médiation de l'impératrice
Vains efforts l Soins inutiles!.... Puisque ma patience devint pernicieuse à l'église, pernicieuse tu prince qui tombe de crime en crime , et encore
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plus à moi-même , qui rendrai compte non seulement de mes œuvres > mais encore du sang de Jésus-Christ et des afflictions de son épouse, sachez et faites savoir à l'impératrice, qu'avec Taide de Dieu, dans un très court délais je tirerai contre la personne et les états du roi le glaive du saint Esprit , glaive plus pénétrant qu'une épée à deux tranchants , qui châtiera * son endurcissement el réveillera son âme endormie d'un sommeil de mort. Priez l'impératrice de me pardonner; je ne puis dissimuler plus longtemps; si son fils ressuscite un jour , si , docile aux conseils maternels , il cède à la volonté divine , il me trouvera toujours prêt à lui obéir , sauf l'honneur de Dieu. En attendant , je pleure avec elle la perte d'un fils dont le salul et l'honneur me sont aussi chers qu'à elle-même. Je ne puis tracer ces lignes qu'en sauglottant, qu'en les mouillant de mes larmes , et en proie à des douleurs non moins cruelles que si mes entrailles, divisées par le tranchant du glaive, ressentaient l'atteinte d'un fer meurtrier. Dieu m'en est témoin , lui à qui nul , par uoe tendresse impie , ne peut préférer son père , sa mère, ou son roi...» Saluez nos frères, exhortez-les à prier pour obtenir, à moi l'esprit de conseil et de foi*ce , au roi l'esprit de componction
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et de péniteuce qui le réconcilie avec moi et avec leglise (i). »
Présenter une telle lettre à Henri II , c'était courir aux tortures , et peul-êlre à la mort. Nîcîolass^en déchargea sur Herbert de Boscham, lequel la remit à un serviteur qui fa porta au palais, et disparut. Â la nouvelle du châtiment qui le menaçait, Henri fut saisi d'un de ses accès de colère qui le rendaient semblable à un lion en furie (2). Il mande Gautier de Coutances , depuis archevêque de Rouen 9 et lui ôte la garde de son sceau parce qu'il n'a pas fait arrêter le porteur de la lettre ; il se jette furieux sur ce malheureux qu'on lui a ramené tremblant, il lui déchire le visage, lui arrache les yeux avec ses ongles, et fait verser des flots d'eau bouillante sur ses joues meurtries , pour le forcer à dire de quelle main il avait reçu la lettre ; après quoi il le fait charger de chaînes et plonger dans un cachot, où il gémissait encore longtemps après, malgré les prières de l'impératrice (3).
En même temps, des ordonnances barbares sont promulguées où renouvelées :
(1) Voir aux Pièces justiflcatives, n** 9.
(2) Est Léo, aut Leone truciileotior dùni vehcmentiùs exscandescit. [Pet. Blés. hip. 75 ]
(3) Script, rtr. Fmne^, XVI , p. 9M.
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Si quelqu'un est surpris porfaot ea Angleterre des lettres d'interdit ou d'excommonication , qaVm lai coupe les pieds, s'il est religieux, et qu'on 1 abandonne en pleine mer, seul et sans rames > sur une barque usée et disloquée. S'il est clerc , qu'on lui crève les yeux, et qu'il soit fait eunuque (1).
S'il est laïque , qu'il soit pendu.
S'il est lépreux ou gardien de lépreux , qu'il soit
brûlé vif.
Si un évêque, craignant lloterdit, ?eut sortir
d'Angleterre , il ne pourra emporter que son biton
de voyage.
Tous les bénéficiers qui étudient sur le Continent repasseront aussitôt la mer, ou seront à jamais privés de leurs bénéfices et bannis de leur patrie.
Tout prêtre qui, en cas d'interdit, refusera de chanter rolfice divin , sera fait eunuque et privé de tous ses bénéfices (2).
Ces lois atroces , qui rappellaient les plus mauvais jours de Geoffroy Plantagenet et de Guillaumele-Roux, firent trembler l'Angleterre et la Normandie* c Soyez bien certain, écrit Nicolas à
(1) ...Vctustft qoastatoque naviculae imposituSj in altum pelagusduceretur, ibiquesolus, sine remo fluctibus comjiAitteretur. [ Paires écries, anglic, t. XXX VI , p. 156.]
(2) Script, rer, fr, XVI p. 6'il et Pat, Bccles. angiic, t. XXXIX. Jmicus ad Thotnam.
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l'arcbevèque de Cantorbéry, que oui ne sera assez hardi pour dire an seul mot de tous en présence da roi... Le frère Scaiman (1) a pn s'échapper et se dérober aux recherches pendant quelques jours dans labbaye de la Trinité du Mont-Sainte- Catherine (Bon-Secours) ; il est enfin parvenu à s'éloigner et j'ignore où il a trouvé un asile (2). i
Cependant Thomas s'apprêtait à lancer l'excom* munication contre un prince altéré de sang et de vengeance. Le souverain pontife l'avait prié d'épargner, jusqu'à Pâques, sa personne et son royaume (3). On était au mois de juillet (1166), et nulle sentence n'était encore prononcée contre lui. Comme Nicolas l'avait prévu, Thomas choisit le jour de sainte Madeleine (22 juillet 1166) pour exercer la justice de l'Église sur le monarque rebelle à ses lois.
La veille > sans rien dire de son dessein à ses compagnons d'exil, c'est l'un d'eux qui parle, il les fait sortir de Pontigny et se dirige avec eux vers l'abbaye de Yézelai, qui n'est qu'à une journée de marche. La fête de sainte Madeleine se célébrait
(1) Religieux de Tordre de Citeaux qui avait passé la mer dans la même barqae que rarcberéque.
(1) Script, rer, Fr, Wl, p. 25».
(3) Ibii, XV, p. 84 i.
SI
avec une grande pompe dans ce monastère , parce qu'il éUil bâii soos soo ÎQTOcalioo , qo*oa y cooflenrait m>d corps en ^raad hoaiiear , el, qa*ea ce jour y il s'y faisacl nu îmmeose coocours de fidèles des dif ers royaumes de la Cbrélieulé. Le jour de la fète, comme Thomas^ à la prière de rabbéyofficiait poutificalemeol , il moula sur le jubé , après l'éraugile, el là, il exposa à la mullilude les causes de la fatale division qui Iroublail l' Angleterre et l'Église entière. Il peignit en traits éloquents les procédés barbares de Henri II envers lui et les siens, son obstination invincible h refuser la paix qui lui avait été tant de fois demandée^ son endurcissement qui allait croissant avec rimpuuité. Enfin, il recommanda aux prières du peuple la cause de TÉglise, sa personne, SCS compagnons d'infortune; puis, avec l'accent de la compassion la plus vive^ d'une voix profondément émue et entrecoupie de sanglots qui consterna toute l'assistance , il prononça nominativement contre le roi d'Angleterre , non une sentence d'excommunication, ce qu'il ne fit jamais, mais une simple sentence comminatoire. (1).
(f) Omnibus audientibus et constupentibus, miro modo compiinctiJM , foce qiiidem flcbili, et intentissimo compaasionis affectu. .... [Herbert us de Boseham , Apud, Pat, Eccles, anglic, t. XUl p. 229.
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Â la oou¥elle de celte menace, que la force des choses arrachait à l'archevêque , au dixième mois de sa légation , et au vingtième de son exil et de ses souffrances, Henri II se porta à toutes les extrémités qu'on peut attendre d'un tyran furieux. Désormais, il ne se contente plus de maintenir les plus odieuses prohibitions des Coutumes, il somme le pape , qui les avait condamnées à Sens , de les confirmer officiellement par une bulle ^ et de forcer l'archevêque à en jurer publiquement l'observance (1). Il députe à Louis VU pour le presser de l'expulser de son royaume (2). Il laisse jusqu'à sept évêchés vacants pour en exploiter les biens à son profit (3). Il menace de faire sacrer son fils par l'archevêque dTorck , nonobstant les droits de l'Église de Cantorbéry et la défense du pape. Il confisque à son profit le denier de Saint-Pierre^ offre aux Milanais de réparer leurs murailles , et promet des sommes considérables.aux Crémonais, aux Parmesans, aux Bolonais, s'ils obtiennent du pape la déposition de son adversaire. (4). L'archevêque dTorck et l'évêque d'Héréford lui ayant fait
(f) Script, rer. Franc. XVI p. 255.
(2) Pat. Eccles. angtU., t. XXXVIll p. 123 — 124.
(3> Script, rer. Franc. XVI p. 330.
\^) Pat, Eccles. anglic. t. XXXVllI p. 122.
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demander la permission d'aller conférer avec Thomas : c Jls peuvent sortir d'Angleterre, répondit-Uf fumais ils n'y rentreront plus (1). »
Il écrit à Réginald , archevêque schismatiqae de Cologne : c II y a longtemps que je cherchais une occasion favorable de me séparer du pape Alexandre et de ses perfides cardinaux qui osent soutenir contre moi le traître Thomas, autrefois archevêque de Gantorbéry. . . . Mes envoyés vont leur signifier publiquement de ma part qu'ils aient à cesser de lui prêter leur appui, à casser tous ses actes, et à me délivrer si bien de lui
que je puisse lui donne)* un successeur
Si le pape me refuse une seule de mes demandes, désormais , ni moi j ni mon baronage , ni mon clergé , ne lui obéirons en quoique ce soit. Bien plus, nous lui ferons la guerre à lui et à tous ses adhérents, et je bannirai de mes États quiconque ne se séparera pas de sa communion (2). c Enfin, ses envoyés parmi lesquels figure Jean d'Oxford , déclarent au pape que si Thomas conserve plus longtemps l'archevêché de Contorbéry, leur maître
(1) Rcz adjecit eos posse eiire, sed refertî non posse. [ Scripl, rtr Franc. XVI p. 258]
(2) Script, rer. Franc, p. 255 •— 6.
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embrassera la religion de Mahomet et du saltan Noradia , la terreur des Chréliens d'Orient (1). Ces menaces de schisme n'étaient pas yalnes.
Henri II alla jusqu'à exiger de tous ses sujets d'Angleterre le serment de renoncer à Tobéissance de Thomas et d'Alexandre ; mais les évèques refusèrent unanimement ce serment impie, et leur fermeté conserva, pour quatre siècles encore, l'Angleterre à TËglise romaine (2).
Ce fut pour Alexandre III une cruelle alternative. Déposer Thomas , c'était trahir la cause de l'Église , sacrifier l'innocence et scandaliser la Chrétienté. Résister au roi d'Angleterre, c'était provoquer de nouvelles fureurs, et peut-être séparer pour jamais du Saint-Siège la plus belle conquête des missionnaires de saint Grégoirele-Grand. Alexandre faiblit , recourut aux ménagements , et chercha à gagner du temps. Thomas reste archevêque de Cantorbéry , mais il perd le titre et les pouvoirs de légat. Il lui est interdit d'excommunier aucun Anglais avant la donclusion de la paix. Ceux que Thomas avaient absous à
(1) Meotientes qu6d rex eorum Noradini citi&s sequeretur errores, et profanx religionis ioiret coiiMirtiuiii [Script, rer. Franc*, p. 584. ]
(2) Ibid. p. 403 , en note , et Jpud Tsvisden, col, 1409.
58 MOMT-AUI-IAUDIS.
Véaceiaiy sont absous par le Saiol-Siége. Deux cardinaux , Gaillaume de Pavie et Otton» tons deux suspects d'être achetés par Henri II , sont envoyés de Rome pour terminer la contestation. Jean d'Oxford y k force de menaces , de présents et de parjures, avait remporté à Rome cette déplorable victoire. Henri II insulta hautement au malbear de son adversaire que le Saint-Siège avait dépouillé de sa puissance. « EuGn , disait-il , j'ai arraché à Hercule sa massue {l). • Tout le monde s'attendait à la condamnatiou de Thomas.' Des seigneurs, des abbés ^ des évêques même , croyant .sa cause perdue, lui renvoyèrent ceux de ses parents qu'ib avaient jusque Ik nourris (2).
Thomas était au moment le plus terrible et le plus magnifique de sa lutte glorieuse contre les excès de la puissance temporelle, c Seul et sans secours , dit un historien , il se trouva chargé des intérêts de l'Église universelle qui étaient ceux du genre humain (â). » C'était le rôle sublime qu'avait soutenu saint Grégoire Vll^ et qu'Alexandre III , trop occupé de sa lutte contre l'empereur Frédéric
(1) ... ovans quèd herculi clavam (1ctr.ixî.sset. [Script, nr, Fr, XVI p. 312.
(2) IbM., p. 285.
(3) Micheict , Hisl. df Fr., t. 2 p. 346.
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et laoli-pape Pascal III , n'osait franchement reprendre. La foi et le génie de Thomas suffirent à cette lourde tâche. Fort de la justice et de la sainteté de sa cause » il yoyait , sans se troubler , le tnomj^e de l'iniquité , et attendait dans une sublime sécurité le jour de la justice dirine.
« Thomas, archevêque de Cantorbéry, à son très cher Nicolas du Mont de Rouen , salut et fermeté d'âme (i).
« Que celui ( Jean d'Oxford ) qui s'est fait un jeu du parjure pour opérer ces étranges changements, tienne un langage insolent et fasse grand bruit de sa victoire , il ne faut ni s'en émouvoir , ni reculer pour un revers imprévu. Périssons, s'il \e (aut , par le crime d'autrui , mais non par notre faiblesse. Que le célèbre jureur Ç2) entasse mensonge sur mensonge, que le tyran multiplie les menaces et les pièges , soyez certain qu'avec l'aide de la grâce, ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni aucune créature, ne me sépareront du Dieu qui m'envoie cette tribulation. Guillaume dePavie lui-
(1) .... Suo8 suo salutem et animi conataotiara. [Jpud Pat, EccUs. anglic. t. XXXVIII p. 361.]
{T) . . , . juratoris faraosa dolositas, . .. jurator ille Decanus... ille iosigniâ jurator. .. les contemporains désifn'^ent ainsi Jean d*Oiford. [ Script, rtr, Franc.^ t. XIIl et XVI passim.]
60 hout-àux-malàbes.
même le tentera en vain , jusqu'à ce que la mesure d'iniquité soit comblée, el qu'il soit mis un terme
aux cruelles angoisses de ma condition Puisse
l'arrirée de ce nouveau légat ranimer la liberté expirante , afin que les complots ourdis pour ané* antir ses derniers vestiges, servent à lui donner une vie nouvelle et une force invincible Ignorez-vous que les grands arbres , fortifiés par une longue suite d'années , tombent en un moment? C'est être insensé que de compter sur leur fruit, sans prévoir leur chute. Ainsi, les ennemis de Dieu, honorés et exaltés un instant^s'évanouiront comme la fumée. Encore un moment, et le pécheur ne sera plus; vous chercherez sa place, et vous ne la trouverez pas. Prenez courage ; par la miséricorde de Dieu, le roi est plus près de l'excommunication , et moi de ma délivrance , que ne le disent ses complaisants et ses flatteurs Attendez tranquillement la fin ; la fin est ce qu'il faut le plus considérer en toutes choses (i). »
Nicolas était digne d'entendre ce langage, ses sentiments étaient à la même hauteur.
c A Thomas, archevêque deCantorbéry, Nicolas du Mont de Rouen , salut et force en celui qui
(I) Patrei eccles. ntiglic, X. XXWIII, p. 351.
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dissipe les complots des nations , déjoue les efforts des impies, et renverse les puissances de la terre..... Acceptons avec joie de la main du Seigneur la coupe remplie d*une salutaire amertume. .. Ne craignez ni les menaces des tyrans , ni la vengeance des sages selon la chair , ni la perfidie des traîtres, ni l'inconstance ou l'avarice de ceux qui cherchent partout leurs intérêts , et jamais ceux
de Jésus-Christ » ( 1 j
Abandonné, comme Thomas, par la plupart de ses amis , depuis que Rome l'avait délaissé , Jean de Salisbury épanchait aussi son cœur ulcéré dans le sein du fidèle prieur du IMont-aux-Malades... c N'allez pas croire que je vienne vous accuser, vous qui m'avez donné mille preuves tle fidélité et de dévouement; je viens seulement déplorer avec vous le malheur arrivé à nos amis« malheur d'autant plus grave , qu'ils ne s'aperçoivent pas* quil est
presque irréparable Les philosophes payens
ont beaucoup loué la vraie et sincère amitié dont vous êtes un parfait modèle ; ils l'ont regardée comme un bien préférable à la vie même. Selon moi , cette amitié n'est autre chose que la charité, sans laquelle , selon la ibi catholique, nul ne verra
(I) Bibliothèque nationale , Ms. 5320, folio 180 Tcrsè.
Dieu. Avec quelle dooleor je toîs oies amis déchoir de cette Terta ! Il est nre dVa trosrer oq aojoordliai qui oe se croie autorisé à la blesser par des notifii de chair el de saii^, par la néce*» site de coosenrer ses biens on d'éviter les peraécotioos do pouvoir. Si ({uelqu*aii prétend que ces raisons sont légitimes , je le tiens poor hérétique, et je déclare i la face do monde qnll lant l'éviter comme lel. Nous les connaissons trop ces futiles raisons , moi qui louche a la sixième année de mon exil , et rarchevêque de Canlorbéry qui est dans sa quatrième. A la honte de nos Anglais » c'est encore à ses dépens et aui dépens d'une nation étrangère qu'il combat pour la liberté de l'église , pour la vie de ses ministres , pour le soulagement du peuple , et nul ne s'occape de lu! ; nul , dans toute l'église d'Angleterre , oe songea ?enir au secours de Pierre et des disciples qui rament péniblement (I ; Ils craignent les délateurs ydirez-vous, mais ne saventils pas tromper la vigilance des délateurs en mille
(1) 4fl ignominiam nostratùro, suis aut geati» aliène stipendiis arihuc milltjt pro liberUte ecclesiae, pro sanguine clericoru m , pro conaolatiooe populi, et mm est qui respicial enm ; non «il hi eorlosiâ anglioanâ qui Petrum et condiscipulus adjuTet in rcmigando laborantos. [ Paires ecef es, anglic, t. XLV, p. 117-8, et aux Pièces iustiflcatîves, n^ X.
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autres cas?.... Nul n'est tena eo conscieDce d'obéir
aux caprices du roi ; il est clair cependant qu'on
le craint plus que Dieu même.... Lorsque Dieu et le roi commandent deux choses contraires , peut -on douter auquel des deux il faut obéir?.... Lorsque le calme sera rendu à l'église, comment ceux-là oseront-ils paraître , qui , témoins de ses dangers et tant de fois appelés à son secours, ne font rien pour la préserver du naufrage...? Et ne pensez pas que je parte ainsi pour solliciter des secours; par la grâce de Dieu et la générosité de mes anciens compagnons d'études (1), je suis dans l'abondance de toutes choses; Dieu sait que j'ai youlu seulement rappeler la loi de la charité (2). »
En même temps , Thomas et ses compagnons d'exil faisaient entendre au pape et aux cardinaux le cri de l'innocence opprimée, c .». Et c'est ainsi que Rome protège l'égh'se contre ses ennemis! et c'est ainsi qu'elle sévit contre un prince qui a voulu soustraire l'Angleterre à l'obéissance du St-
(l) Jean de Salishury ayait étadié à Paris, pendant près de douze ans, sous Abailard, Albéric de Reims , Roliert de Melun , depuis éTêtine d'Héréford , Gilbert de la Poirée , Robert Pullus , et Simon de Poissi.
(î) Patres eccies. nngiiCf t. XLV, p. 177-8.
^ï HOIIT-AUX- MALADES.
Siège ! Il y a bientôt six ans qu'elle prolonge volontairement notre exil. Depuis ce temps, combieo d'innocents ont péri pour la liberté de l'église ! et ses persécuteurs distribuent nos dépouilles aux cardinaux et aux gens de cour. Barabbas est absous, le Christ est crucifié Ceux qui, par pitié,
secouraient notre détresse, désespèrent et nous abandonnent , en voyant ce que fait le souverain pontife (1).... Vous êtes placés au gouvernail du monde pour protéger le pauvre contre le puis- .<»ant , et pour rendre la justice aux enfants des hommes (2). Jusqu'au jour où Jean d'Oxford est revenu d'Italie, absous et triomphant, nos malheurs ne pouvaient être imputés qu'au roi ; mais aujourd'hui « Rome en devient aussi la cause, en dissimulant , en accordant des délais sans fin à un persécuteur endurci , en lui laissant la facilité de tomber sur les innocents, et d'assouvir son avarice aux dépens des églises, (â^ Si Tarche-
vêque de Cantorbéry eut voulu fermer les yeux sur des rapines sacrilèges , il pouvait , sans vous , regagner les bonnes grâces du roi ; mais loin de
(1) Scrtpi, rer. Franc , XVI, p. 42o.
(2) lbid.,p. 419.
(3) Script, rer. Franc, XVI, p. MB.
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nous la funeste pensée de sacriGer nos âmes pour quelque avantage temporel , de faire à nos consciences une incurable plaie, de vendre, par un criminel trafic , la liberté de l'église , et de laisser à la postérité un exemple si dangereux. (1) ....Brave qui voudra la sentence du souverain juge ; absolve qui voudra les ravisseurs , les sacrilèges, les homicides , les parjures, les meurtriers, les schbmatiques ; pour moi, jamais je n'absoudrai celui qui ne se repent pas d'avoir dépouillé l'église. Que Dieu voie et juge , je suis prêt à mourir pour elle. Que Tes cardinaux s'indignent , qu'ils arment contre moi le roi d'Angleterre et tout l'univers, s'ils le peuvent Dieu aidant, je ne me départirai de ma fidélité à l'église , ni en la vie ,
ni en la mort (^2) Le roi se vante maintenant
d'avoir le même privilège que son aieul , qui était roi, légat apostolique, patriarche, empereur, et tout ce qu'il voulait dans ses états(â) »....
Des réclamations non moins énei^iques par-
Ci) Script, rer. Franc,, XVI , p. 418.
(2) Jbid,,p 416-7.
(3) ... Ut palàm dicat se Dune demùm a?i soi conseciitum priTÎlegiam , qui in t«rrâ suâ erat rex , legatus apostolicus , patriarcba, imperator , et orania qn» folebat. [ Scripi. rer. Franc, XVI , p. 593.
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laient à la fois de loas les poioU de la chrélienlë* Loais VU , la reine Adèle , le comle de Flandre , les éyèqaes, les abbés, les Grands iodigoés de la fiûblesse da pape , le pressèrent d embrasser enfin la défense de l'église (1). Alexandre , qni avait abandonné Thomas malgré lui , céda facilement à cette clameur générale. Il interdit Roger, archeyèque dTorck , et tous les éyèques qni Taraient asristé au couronnement du jeune Henri. Il aibesaa de séfères menaces au roi, s'il ne restituait les biens confisqués et ne rendait la paix à l'église. Qu'il ne croie pas que le Se^emr ne se réveillera jamais de son sommeil , ou que le glaive de saint Pierre soit tellement rouillé, qu'il ne puisse plus sortir du fourreau pour exercer de justes vengeances. » (2}... Thomas fut réintégré dans tous ses pouvoirs de métropolitain *et de légat, avec la faculté de lancer telle censure sur telle personne qu'il jugerait convenable. Il excommunia solennellement à Clairvaux, Gilbert, évèque de Londres (3). La même peine atteignit bientôt Geoffroi Ridel , archidiacre de Caotorbéty, Joce-
(1) . . . Nos ipsi indignaotes miranur. [ Scripi. rtr.fnmc, XVI , p. M7. ] (1) . . . Ibid., p. 333.
(3) Ibid., p. 344 en note.
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lia , évêque de Saiisbury , Hugues, comte de Ches^ ter, Radal{^e de Broc , Thomas , fils de Beraard , et tous ceux qui étaient notoirement ennemis de la liberté de l'église , ou convaincus d'aroir contribué k la proscription et à la ruine des innocents(l). Pour ce qui concernait Geoffroi Ridel , Nigel de Sacqueville^ et Thomas, fils de Bernard, que Rotrou avait précédemment absous , 1 archevêque de CantorbéryTOulut notifier la nouvelle sentence dont il les frappait, au doyen, aux archidiacres,
au clergé, et au peuple de Rouen (2) < Nous
les enchaînons par les liens de Texcommunicatioa, et nous vous enjoignons, ainsi qu'aux autres églises, selon la teneur des canons, d'éviter tout commerce avec eux , jusqu'à ce qu'ils aient mérité d'être absous; car vous n'ignorez pas que quiconque communique sciemment avec des excommuqiés , en-
(1) Scripi. nr. FranCf XVI , p. 345.
(2) .•• Depob longtemps, Thomas comptait des amis dans le dergé de cette fille. Lorsqu'il était chancelier» il avait été sooTent reça ches l'arekidiacre Gilon, neveo de notre archeréque Hugues d'Amiens. Celui-ci s'étant senri de Gllon pour faire reconnaître Aleiandre Ul par les évèques de Normandie , Henri II en fut très Irrité et donna l\>rdre de démolir les maisons de Tarc^diacre • mais Thomas représenta doucement au roi que la maison de Gilon était la sienne. Henri s*apaisa aussitôt , épargna les maisons de rarchidiMrre,ctliii rendit ses bonnes grâces. [ SIepbanides , apud Paires eccles. anglic^ t. XXXVI , p. t94« ]
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court par le fait on semblable anathème Dieu
vous donne de le bien senrir , en accomplissant 6dèlement sa volonté , et en vous souvenant de moi dans vos prières, vos aumônes et vos bonnes œuvres* »(1)
D'un autre côlé, la déposition récente de Tempereur Frédéric par Alexandre III (1168), l'expulsion des évèques intrus qu'il avait installés de force sur plusieurs sièges, le rétablissement des pasteurs légitimes dans les royaumes qui avaient adhéré à l'anti-pape, parurent des présages assurés de la victoire de l'église en Angleterre. Au désespoir de Thomas et des siens, avait succédé une confiance sans bornes, qui se révèle dans la lettre suivante , adi*essée au prieur du Mont-aux- Malades*
c Jean de Salisbury , à Nicolas du Mont de Rouen.
c Le Seigneur dissipe les nations qui veulent la guerre, et quiconque rejette la paix de Dieu périra infailliblement. Est-il un persécuteur de l'église qui ait échappé au bras vengeur du Très-Haut?. •• Je crains, pour notre seigneur le roi d'Angleterre et pour ses enfants, que leur royaume ne soit
(1) Epistola Thoni« Cantuar. ad capital um Rotomagenae. [Apitd Patns eccles. angtic^t t. XXXVIll , p. 250 et suit ]
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déchiré, et que leur puissance qu'ils tournent contre l'église ne soit un jour brisée. En effet, si Dieu difl%re de venger ses enfants qu'il n'éproufe que pour les couronner, c'est pour frapper plus tard sur l'impie des coups plus terribles. Comment le roi d'Angleterre , ce prince si prudent , comblé de tous les biens du ciel , ne rentre-t-il pas en lui-même? comment celui qui a dompté tant de villes ne peut-il dompter son propre courroux? comment, en déclarant la guerre à l'église si chère à son céleste époux , ose-t-il provoquer la colère de Dieu qui ôte la vie aux princes ^ et foule aux pieds l'orgueil des ambitieux? Certes, s'il faisait bien , il tournerait les traits de sa colère contre les flatteurs qui l'obsèdentetlepoussent au précipice; il imiterait ce roi de Babylone qui précipita les ennemis de Daniel dans la fosse aux lions , infligeant ainsi à ses coupables conseillers le supplice qu'ils avaient destiné à l'innocence. S'il compte pour rien les conseils de l'histoire , qu'il s'instruise par la chute de ce Frédéric, autrefois Auguste, autre per^culeur qui est tombé du faite de l'empire romain dans l'indigence et l'ignominie, et promène en tous lieux son infortune, sans rencontrer de pitié. Il est tombé pour la gloire de celui qui seul , à son gré, élève ou renverse les trônes,
70 aONT-AUX-lÀLlDIS.
et se joue des cooroones et des empires (i)..... Le roi d'Angleterre viendra-t-îl le dernier offrir à Dieu les fruits de sa péoitence? Le roi des Danois, rappelant Tarchevèque qu'il avait banni, ëcoate ses conseils, punit ses ennemis, l'honore comme un père. Guichard de Lyon a pu remonter sur son siège et rendre sa province à l'unité catholique. Les villes d'Italie, expulsant les évèques schismatiques , malgré Frédéric , ont appelé des pasteurs catholiques. Dieu m'en est témoin, si le roi ne rappelle aussi l'archevêque de Cantorbéry, je crains de voir fondre sur lui les dernières calamités. S'il le rappelle et rend la paix à l'église , elle lui rendra , par ses prières , sa première gloire et sa pre<mière prospérité. Une seule voie de salut lui reste, c'est d'éloigner ses perfides conseillers, c'est d'apaiser le Dieu qu'il a outragé, et sans lequel it ne peut régner heureusement. Jusqu'ici ce Dieu l'a souffert en silence^ mais si le roi ne rentre en luimême , bientôt il rugira de colère , et ses cris retentiront comme ceux de la femme qui enfante. (2j L'homme prudent se défie de ses
(t) Alexandre m TaTait anathëmatisë et déposé en (168, dans une assemlilëc de cardinaux et d'éréqucs à Anagni.
(2) Script, rer.fr. XVI p. 579.
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succès el de^faveur^de la fortune,... il se souvient qu'il est écrit: le cavalier ne se sauvera pas par la légèreté de son coursier, ni le guerrier par la vertu de sou bras. Hazaël devançait les cerfs à la course el surpassait les chevreuils en agilité ; mais un jour, il reçut la mort de la main d'un ennemi qu'il serrait de trop près. Le Christ semble fuir quelquefois devant ses persécuteurs, mais malheur à l'endurci qui lasse sa patience y et sur lequel il tourne subitement des regards étincelants de colère »(i).
Nous n'avons pas la réponse de Nicolas à cette lettre. Ce que nous savons, c'est qu'il envoyait assidûment dessecours a«x exilés^ qui, en attendant leur prochain triomphe , n'avaient d'autre soutien que l'aumône étrangère (2). Jean de Salisbury laisse éclater sa reconnaissance envers lui dans plusieurs de ses lettres. « .... Je n'avais pas mérité vos bienfaits, ils découlent spontanément de votre libéralité comme d'une source féconde. . . . ; ô tendre frère! digne à bon droit de tout mon amour, quelle reconnaissance pourrait égaler votre charité ! Je ne puis passer sous silence cette bonté que j'ai si souvent éprouvée, et dont les miens ont senti les effets
(1) Biblioth. max. Tet. Pat. t. XXIII p. 484.
{%) Vix sustentaniur aliéna s ti pe [ 5^rl/i/. rer.fr. t. XVl p. 4t8 ]
72 aovr-ACS'MALâMs.
aoUat de fois que Toccasion s en esloflferte Ne
poofrant (aire plos aajoard*hai, je vous rends grâce de tonte Tétendne de mon coenr^ bien assuré que Toos obtiendrez miséricorde dn Dieu que fons avez
secouru dans nos personnes Exilé, proscrit ,
réduit à Tindigence , je suis moins sensible à mes malheurs qu'aux souffrances de FÉglise et de mes compagnons d'exil Disciple et athlète de Jésus- Christ pauvre, je ne crains point Tindigence et
l'ignominie de la pauvreté Nous aimons mieux
endurer la perte de nos biens et attendre avec confiance le secours du Ciel, que d'avoir part avec ceux qui conspirent contre le Seigneur et son Église. Nous préférons la loi de Dieu aux fleurs éphémères
des richesses de la terre Je suis souvent tardif
à vous écrire 9 mais aujourd'hui, je ne puis retenir ni ma plume ni mon cœur. Vos libéralités ont appris à mon frère combien est vive votre affection pour moi et les miens. Je vous en rends grâces de nouveau , car je suis d'autant plus touché de vos bienfaits, que la foi , comme l'aummce l'Évangile, devient plus rare aujourd'hui..... En quelque lieu du monde que l'adversité me pousse , sachez que je serai toujours à vous (1). »
(1) KUilioth. nar. tns. 8â62 , f 36 recto, et Apud Paires ecclesiœ angUc. t. XMV p. 327.
CHAPini II. — (il64 — 1170.) 73
Herbert de Boseham n'est pas moins expressif. Quelques paroles frappantes d'une de ses lettres au prieur du Mont-aux-Malades , diront tout ce qu'il lui devait de consolations et de bienfaits. Faisant allusion à son homonyme » le saint éfèque de Hyre , que les navigateurs implorent dans la tempête (1) : tO mon très cher! ô moitié de mon âme ! s'écrie-t-il , vous êtes pour moi un autre Nicolas dans le naufrage de mon exil (2). »
Après ces lettres d^erbert et de Jean de Salisbury, écrites vers 1169, Nicolas disparait tout-àcoup de la scène , et son nom ne se lit plus dans nos mémoires. Un autre prieur nommé Herbert occupait sa place vers 1172. Pour lui , avait-il cessé de vivre? Gouvernait-il une autre Église? Avait-il , comme tous les amis de Thomas , encouru la disgrâce de Henri II ? C'est ce que nous n'avons pu éclaircir. Pendant plus de vingt ans, Nicolas avait été la providence de son monastère dont il avait considérablement augmenté les revenus et les
(I) Saint Bernard, col. 1736, édition de BAle, en 1566.
fS) .... Mi carissime ! pars animae mes ! et Àlter Nicolaus mihl, in praeaentls eiilii mei naufragio ! . . . [ Pat. eccles. anglic. t. XIJII p. 241.]
privilèges. Haïs sa plas belle gloire sert tonjtKirs d'aroir , lei sissple religieux» bravé U colère don mooarqoe poLssuil, et soaleaii de lovl aoa poaToir llmmortel champioii des libertés ecolé^ siastiqpies. Roger , moine de Croyland , soteiar d'uoe Vie de êahu Thoau»4t4tmrtyr , écrite Ters 1200 , et conservée en manoscrit à la BibUothèqne nationale, appelle le prieor du Moot-anx-lfalades un homme vénérahk , et mêle nn éloge particulier de ses vertus à l'histoire du saint archevêque (1). Il convenait , en effet , d offrir dans le même tableau, aux regards de la postérité, deux hommes qu'avaient longtemps unis une sainte amitié, le même zèle et les mêmes efforts pour l'affranchissement de l'Église.
S'il vécut jusqu'au mois de décembre 1170.
qu'on imagine quelle iut sa douleur et celle de tous ses religieux lorsque l'archevêque , leur père, viot à Rouen , suivi d'une troupe de créanciers avides , et réduit au dernier dénûment kn lieu d'y rencontrer Henri II qui avait promis de l'y rejoindre en personne^ et de payer ses dettes, il ne
( 1 ) Venerabitis magister Nicholaus de Monte Rotbo iiagi . [Bibtoth . nat. ms. 6,372 r 38 recto. Voir aussi : Notices des mis, de ia Hiblioih. impériale , t. IX , 2"** partie, p. 89. ]
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Iroofa qu'oAe vaÎDe lettre d'excuses et qq eoiroyé dont la présence inatteodue réveilla ses anciennes dooleurs et lui en pronostiquait de nouTelles. C'était Jean d'Oxford lui-même que le roi d'Angleterre loi donnait , disait-il , pour le conduire sûrement en Angleterre. Aussi grand dans cette extrémité qu'autrefois à la tête de son Église, ou sur les marches du trône , Thomas dit à Jean d'Oxford : « C'est k l'archevêque de Cantorbéry qu'il appar- € tiendrait de protéger votre trajet en Angleterre^ « beaucoup mieux qu'à vous de protéger le sien (1 )• » L'archevêque Rotrou, qui l'avait quelquefois contristé en absolvant les excommuniés, ou en les recevant dans son diocèse , lui fit accepter un don de trois cents livres pour subvenir à ses plus pressants besoins (2). Reçut-il des religieux du Montaux-Malades une dernière visite ? Ouvrirent-ils couragea^ement les portes de leur maison au pontife délaissé? Les chroniques se taisent sur ces questions ; mais , il n'est pas probable qu'ils aient oublié, si près d*eux , celui que leurs soins em-
(I) ArchiepiacopiM CantuariensU ità securèdeberettibi ducatain prœbcre, et paulè securiùs quàm tu in Angliam ituro. {Sttphamid. apud Sparke , p. 70 — 7 1 . )
(1) Ei trecentas librasmonctae su» dono dédit [Jpud Sparke. ibid,)
:me- ie^ Hisn^ t .
I de
:e, et
Irl
11^. Le 9 da atee aois, H
et rÉcfiw « qui ;S . Hm ce fbt h
mono sîtani tewiàern*. M». Î.3C1, T Ui», cri. 1/. 3) MidMrlct , tfû/. et Fr. I. IJ f». 3*4.
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morl même de ce vaillant défenseur de TÉglise qui lai fit remporter une complète victoire , et arracha an roi ce que les remontrances, les menaces et les foudres apostoliques n'avaient pu obtenir (1). Par son sang , non seulement TÉglise d'Angleterre ^ pour laquelle il avait surtout combattu , recouvra la paix et la liberté , mais encore toutes les anciennes et funestes querelles du sacerdoce et de l'empire, au sujet des investitures, furent éteintes ou assoupies dans tous les royaumes de la Chrétienté ; en sorte que depuis le temps des Apôtres, dit un contemporain, jamais martyr, par sa mort, n'avait donné à l'Église une victoire plus glorieuse et plus féconde (2).
(t) ... Vicit, plané vicit, et extorsit occisus sponsse Christi defènsor egregius, qood nec monitis, nec minis, nec EcclesiasticaB censurje terroribos obtinere potuit ?ivtis. ( Vita Tbomae, ab anonyrno Lambetbiensi. Jpud Patres Sccies. anglic, t. XXXVII p. 136 }
(2) Ab apostolorom enim temporibus , non est in unius hominls morte major aut utilior Ecclesite Christi collata Tictoria. Ipse enlm lioet Anglicanae duntaxat Tideretor propugnare , unÎTersalis tamen
Ecdeaiie causam egisse ex post factis probatur Hinc est Ula
▼etns et înTeterata inter regnum et sacerdotium de inTestitoris qiuestio , bine aliae quas enumerare longum esset , controversiae , qme omnes aut ferè omnes , in bnjus noyi Zacbarise martyrio , ant aopitse simt, aut sedatie.
(Biblioth. nat. ms. &,372 , j4pud Notices des manuscrits » t. IX » 1* pars , p. 88. )
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AÛQ que rien ne macque au triomphe de Thomas» nous Terrons toal-à-l'heure Henri II loimême ~se prosterner sur sa tombe , et lui dresser des auteb aux portes de cette ?ille de Rouen qu'il Tenait de trarerser en mendiant son pain , et en TÎctime qui marche au sacrifice.
CHAPITRE III
Amm* pMcltsl Mlat et Mwtjr. - Pëul»» de Bori O. - Eelûe et fwîtmé de Suut-Tliouu-le-lIutjT, ao HoBt-trax-lli Ude*. — Prapagatioa de wa ealle.
Charte* de Pkilippe-ABBMle et de team
Mepuis longtemps la charité de Tar- ^chevèque de Cantorbéry , la saingteté de sa vie, son dcTOuement ibérolque à une cause qoi intéres- ■sait autant le peuple que l'Eglise, avaient excité l'admiration universelle. En quelques jours le bruit de son martyre retentit d'un bout de l'Europe à l'autre. Les villes et les campagnes, les palais et les chaumières s'en émurent, dit un de ses biographes (1); partout il fut proclamé
(l>. .. lUrtjrii fama eUeraruin gentium popnlM percoeorrit .... orbe*, oppld*, tIcu et IpM mapalia permcnit. (Ananjin. Umbeth. Apud Pal. Eeelts. anglie. I, XXXTU, p. 133.)
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sainl et martyr, et une bulle d'Alexandre III justifia bientôt ce cri unanime de la Chrétienté (21 féyrier 1173). A Gantorbéry , Tenthousiasme populaire n'attendit pas les décisions de Rome. On y solennisa sa fête deux ans seulement après sa mort 9 au milieu d'un grand concours de barons.
Des régions les plus éloignées de la Catholicité, d'innombrables pèlerins accoururent à son tombeau. Ceux qui avaient visité le tombeau de saint Pierre , Saint-Jacques de Compostelle , Jérusalem et les lieux saints , avouaient qu'ils n'y avaient point vu une plus grande multitude (1). Les habitants de Londres convertirent en hospice la maison qu'avait autrefois habitée le père du martyr (2). Deux mois après sa mort « Tévèque Gilbert , naguère son plus redoutable ennemi^ faisait construire , à Londres, une maison pour les pauvres et les malades, en l'honneur de Dieu et du bienheureux Thomas, martyr (3). Un grand nombre d'écrivains racontent sa vie, ses malheurs, son martyre. C'est à qui sera le plus généreux envers les monastères qui lui avaient adouci les rigueurs de
(0 Pnt. Eccles anglic. t. XXX Vil p. 133.
(2) ibid. p. 186.
{^)Ibid. t. Lp. 318.
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l'exil. Cécile, de Tiliuslre famille des Talboï, donna aux religieux du Mont-aux-Malades Téglise de Feenges, au diocèse de Londres. Herbert, leur prieur, y fut installé par le même évèque Gilbert, et celui-ci , pour confirmer l'acte de donation , y suspendit son propre sceau, celui de Téglise de Feenges, et celui de saint Tkonias^ naguère archevêque de Cantorbéry (vers 1171) (1).
L'archevêque Etienne Langton , successeur de Thomas, paie l'hospitalité que lui avaient donnée les moines de Pontigny par une rente de 50 marcs sterling (2). C'est en vain que Henri II essaya de reconquérir les sympathies populaires en rappelant tous ceux qui étaient bannis pour la cause de Thomas , en leur rendant leurs biens et leurs dignités (1171). Ce prince était devenu pour tous un objet d*horreur. La France , l'Ecosse , la Flandre armaieet contre lui comme de concert. Ses barons avaient levé l'étendard de la révolte ; ses fils Henri et Richard Cœur-de-Lion lui débauchaient des provinces entières , et son épouse , la fameuse Ëléonore de Guyenne, les poussait à l'usurpation et au parricide. Abandonné de tous , trahi par les
(1) Pièces Justiflcatives n<> 1 1 .
(2) GaUia Christ. XII, col 445.
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siens même, Henri 11^ dit un contemporain, rentra enGn en hii-mème , et imputa ses revers à ses crimes (1). Il vint pieds-nus, en Suppliant, au tombeau de Thomas , y demeura prosterné pendant un jour et une nuit, et voulut recevoir sur ses épaules nues les coups de verges de quatre-vingts évêques et religieux. Or, tous les contemporains racontent et l'univers sait , dit Baronius , qu'à l'heure même où Ilenri implorait avec larmes la protection du martyr , ses généraux surprirent le roi d'Ecosse et le firent prisonnier. Lui-même , se mettant aussitôt en campagne , força les autres rebelles dans leurs forteresses, et, en trois semaines, fit rentrer toute l'Angleterre dans le devoir.
Ranimé par ces succès dont il rend grâces à Dieu et au bienheureux martyr Thomas (l2), Henri II cingle vers la Normandie dont Louis YII, Henri-le-Jeune et le comte de Flandre assiégeaient la capitale. A la tête de son armée , renforcée des milices de Rouen , il charge vigoureusement les princes confédérés, brûle leurs machines, saccage
(1) In 86 VeTenus tandem hoc suis impotayit peccatis. . . . (Script, w./r.t.XlII. p. 280.)
(2) Gayisos est gaudio magno valdè . et gratias indè egit omnipotenti Deo et beato Thom» marlyri. ( ScHpt, rer, Fr. t. XUI p. 13S et 159.)
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leur camp-, enlève leurs coovois et les réduit aux dernières extrémités. Le !& août 117&9 ils demandèrent la paix , et sans attendre qu'elle fut conclue , regagnèrent précipitamment leurs États. Tandis que les Rouennais rendaient grâces à la mère de Dieu du salut de leur ville , délirrée la veille de l'Assomption , Henri II, qui attribuait ce nouveau triomphe à saint Thomas, résolut d'ériger un monument de sa reconnaissance. Depuis le jour où il s'était humilié sur la tombe du martyr^ il avait marché de victoire en victoire avec une rapidité merveilleuse. D'une position désespérée , il était parvenu à rétablir sa fortune et à ressaisir le sceptre qui s'échappait de ses mains : c En suite , t el pour mémoire de ses grandes et signalées vic- « toires obtenues par l'intercession de saint Thot mas, tant en Angleterre qu'en Normandie, nomc mément du siège levé devant la ville de Rouen, t il bâtit au Mont-aux^Malades ^ comme il parait t par aucunes chartes de ce prieuré , une nouvelle c église, soubs le tiltre de saint Thomas^le-Marlyr, « chancelier d'Angleterre, archevêque de Cantor- « béry. ... Il y joignit des édifices claustraux
• plus amples et plus commodes que les bâtiments « du prieuré de Saint-Jacques, y transféra les
• chanoines et les lépreux , et leur maison qui s'é-
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« tait toujours appelée du nom de Saint-* Jacques» 4 fut nommée désormais de Saint-Thomas-le-Mar- € tyr (1). •
Le titre de chanoines de Saint-Thomas-le-Martyr, qu'ils avaient bien mérité par leur dévouement à sa personne et à sa cause » leur est donné dans le même temps par Alexandre III dans une bulle dont l'original est parvenu jusqu'à nous (2). Le même pape leur confirma la possession de tous les biens qu'ils avaient acquis sous leur nom primitif de chanoines de Saint -Jacques. Enfin Henri II , pour dernier bienfait , leur conféra le privilège de n'être justiciables que de lui seul ou de son bailli de Rouen (3). L'emplacement choisi pour leur nouveau monastère , touchait à l'ancien du côté du nord 9 et embrassait dans son enceinte l'église paroissiale de Saint-Gilles. Les religieux, dont elle devint ainsi la propriété , la destinèrent à la sépulture des chanoines qui mouraient de la lèpre, et comme depuis l'érection du nouveau prieuré, l'église Saint-Jacques leur était
(1) Mémoire hist de D. Le Mesle , et autres Mémoires aax Archives.
(2) Pièces Justiflcalives n"" 12.
(3)lbid.n<* 13.
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inutile , ils en firent l'abandon pour le service pa<* roissial qui s'y célébra jusqu'à la révolution.
A tant de faveurs , qui dépassaient sans-doute toutes leurs espérances , se joignit une joie non moins sensible à leur cœur. Le culte de celui qu'ils avaient appelé leur père sur la terre , et qui était devenu leur protecteur dans le Ciel , se propageait avec une rapidité merveilleuse. Les archevêques de Rouen lui dédièrent un autel dans leur métropole, élevèrent sa fête au rang des fêtes d'obligation, et placèrent sous sa protection de nombreuses paroisses de leur diocèse. Citons seulement Pourville , B^aurepaire , Gruchet-Ia^Yalasse 9 Saint*Macloa-sur-Scie , Criel , les Âuthieuxsur-Clères , Aizier , Etouteville-sur-Mer , Yély-en- Yexin 9 etc. Le roi de France passe la mer pour prier à son tombeau , et y dépose un joyau réputé le plus riche de la Chrétienté (1179). Son frère, Robert, comte de Dreux, élève Saint-Thomasdu-Louvre (1187) où Bossuet célébrera un jour les combats du martyr pour l'honneur de l'Église et du sacerdoce. L'hospice Saint-Thomas, de Neutchâtel, est dédié vers 1190. Caen possède Saint- Thomas-Ie-Martyr-des-Champs (1192). Lyon dédie le célèbre sanctuaire de Fourvières à la Vierge et au bienheureux Thomas (1192). Les moines de
86 mont-àui-maladbs.
Poûtigny avaient commencé de solenniser safète en 117/i (!)• L'Italie elle-même se couvre d églises St- Thomas dont l'une remonte jusqu'à l'an 1175(2). Dans tout l'occident » en Angleterre surtout , chaque église a son autel Saint-Thomas. Agnès, sœur du martyr 9 autrefois proscrite avec lui, lui dresse des autels. La comtesse de Betford , Eustache de Merc 9 le comte de Stafford , l'évèque de Ghester, etc. 9 imitent cet exemple; Guillaume, roi d'É* cosse , lui consacre la célèbre abbaye d'Abbirbroth» et y choisit sa sépulture (5}. Richard de Luci, grand justicier d'Angleterre qne Thomas avait excommunié à Yéselai , bâtit, comme le roi son midtre , nne église à celui tlont ils avaient fait le jouet de leur tyrannie (/i). Sublime et consolante victoire de la religion qui dompte ces hommes de fer, et venge avec tant d'éclat la cause du juste opprimé !
Plusieurs de ces temples surpassèrent sans doute en grandeur et en magnificence l'église St-Thomas du MoQt-aux-Malades , mais nul ne l'emporte sur elle en antiquité. Bâtie après la levée du siège de
(1) Gail. Christ. XII col. 443.
(3) Muratori rer. Italie, Script, t. III p. 463.
(3) Harpsfcld , p. 763 , et Boethius , p. 273 et !279
(4) Matth. Paris, ad ann. 1178.
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Rouen (aoûl 117&) ^et lorsque saiol Thomas était à peine canonisé, elle fut, au moins dans nos contrées, le premier édifice ouvert au culte public de ce saint archevêque.
Plusieurs reliques de sou illustre patron y furent apportées en grand honneur; c'étaient des particules de son rochet, de son étole, de son hanap, de son calice , et un ossement enlier, restes révérés et chéris que les religieux renfermèrent dans une châsse pcécieix^e ^ dévotement el artistement élabourée, œuvre d'un merveilleux artifice, disent nos mémoires , mais que la révolution a dispersés ou détruits.
Il serait trop long d'énumérer tous les dons offerts dans ce temps de premier enthousiasme aux chanoines de saint Thomas du Mon t-au Y-Malades, nouveau martyr du Christ [novi martyri Chriêli). Guillaume rAiguiilon.filsde Guillaume deMortagne, donna le patronage de St-Aubin-de-Beuzevillela-Yaveske ( Beuzevillette ) ( 1 ). Florent de Grémonville, Guillaume de Malpalu, chanoine de Rouen , ami particulier de Gilbert , évêque de Londres , offrirent une terre et deux hôtes qu'ils possédaient au mont de la Coudre. André de Beuzemouchel
<1) Pièces Justificatives, n* XIV.
( Bernières] fit don d'une terre à Noiotot , et de neuf hommes qui en dépendaient* Faisons revivre les noms oubliés de ces pauvres serfs de Nointot , qui eurent le bonheur d'être donnés à l'église, car, si oen'étaitpas un complet affranchissement^ c'était du moins la plus douce des servitudes. Ils se nommaient Manassès Miète , Toustain Delamare, I^mbert, Guilhiume Murtel , Richard Guernet, Robert Delaitre, Raoul Pared, Robert le Bouliinger, et Richard Malart. Les seigneurs de Préaux s'obligèrent à une rente annuelle de soixante mines d'orge , à prendre sur leurs moulins de Crevon et de Launay, ce qui rendit plus tard tributaires du Mont-aux-Malades les plus illustres familles du royaume , le connétable de Montmorenci au xvi* siècle, et au xviii* les princes de la maison de Rohan , entre autres Armand de Rohan-Yentadour , cardinal de Soubise , évêque de Strasbourg.
Mais ce qui surprendra davantage , c'est le don des cures de Saint-Barlhelemy de Chevillon et de Saint-Germain- de-la-Ferté-Loupière 9 non loin de Joigny en Bourgogne ( vers 1200 ). Au temporel, ces paroisses dépendaient des princes de la maison royale de Courtenai,an spirituel, des archevêques de Sens. Elles furenl sans doute le monument et
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le prix de la belle conduite du prieur Nicolas , qui était veiHi de si loin en ces contrées consoler le saint archerèquede Gantorbéry. Six chanoines du Mont-aux-Malades desservaient Ghevillon et la Ferté-Loupière en 126& ; ils y servaient les lépreux dans un hôpital qu'ils avaient bâti. La révolution seule les chassa de ces bénéfices qu'ils avaient conquis par un dévouement glorieux. On voit encore les armes des Courtenai sur six verrières de l'église de la Ferté-Loupière. Cette église , à trois nefs et en grande partie voûtée en pierre , peut contenir environ deux mille personnes. L'ancienne chapelle de l'hospice est transformée en maison. Les beaux logements des chanoines servent encore aujourd'hui de presbytère, mais les prairies et la pièce d'eau qui en dépendaient ont été vendues. L'église de Ghevillon > beaucoup plus petite que celle de la Ferté, renferme quatre belles pierres tumulaires des Courtenai (1).
La vie aventureuse de Richard Cœur-de-Lion ne lui permit pas apparemment de s'occuper du monastère fondé par son père au Mont-aux-Halades. Son frère et successeur Jean Sans-Terre, par une
(1) Je dois ces renseignements à I*r>b1igeancc de M Tabbé CoralH» carë depuis 27 ans de la Ferté-Loupière.
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charte datée de Clarendon ( 16 octobre 1200 ) , confirma à l'église Saint-Thomas la possession de tous les biens et privilèges qu'elle tenait de HenrilL Mais il parait que les chanoines pressentaient que ta Normandie devait bientôt passer sons un autre sceptre. Le 7 novembre de la même année , ils obtinrent de Philippe-Auguste, à Montargis, une autre charte qui les rassurait contre les hasards de l'avenir, c Je veux, dit le monarque français, que leur maison jouisse en paix de tout ce qu'elle pos* sédait du temps des rois Henri et Richard. » Philippe-Auguste ne fait pas même mention de Jean Sans-Terre^ qui, dans sa pensée, n'était déjà plus duc de Normandie; en eflet, peu de temps après, il fit la conquête de cette province , et l'incorpora à son royaume de France.
Les rois, les prélats, les ducs, avaient fait leurs offrandes en argent, en terres, en privilèges, aux religieuxduMont-aux-Malades. Eux-mêmes étaient devenus seigneurs et hauts-justiciers à Nointot, patrons d'église en Normandie, en Bourgogne et en Angleterre. Trois églises en un demi-siècle avaient surgi dans l'enceinte de leur monastère. Un illustre pape, Alexandre III, louaiLleur zèle à porter le double fardeau de la vie claustrale et du soin des lépreux. Le plus, grand évêque de ce
curini III. - (1170—1900.) »1
ûècle les avait hooorés de ses lettres et de sa tendre affection. A leur tète avait longtemps brilla uo homme disUogué par son savoir, son zèle et sa haote prudence. Leurs prieurs siégeaient à la coar suprême de l'Échiquier de Normandie, parmi les haroDS, les abbés et les prélats Cl). Le Chapitre do Hont-aux-Hatades avait donc peu de chose à envier, à cette époque, aux plus nobles abbayes de la province.
(I) Floqnet, HUloin eu Parlenient , t.l, p. f7.
CHAPITRE IV
>i im Wramtt , banaaie cl cd» de Fi^tUlc. — On 4i Usaliou diTcnes, BimtU» itcc le bailli 4»
Cmz, h i^jct de la haate julicc de NMBtol. — TaUitit* dta L^pmn pMT iBAcIcT tMto Ut uas da Mjaaae.
%ES donations faites aax religieux ^àn MoDt-aux-Malades, au xui* ^siècle, sont innombrables. La egrande multitude des titres origî- E'naux conservés aux archives en fait foi. Nous indiquerons seulement quelques noms de bienfaiteurs : Nicolas Leronx (1200)., Alix de Préaux (1200), Guillaume d'Ësneval , Raoo) d'Ësneval, Renaud de Pavilly (vers 1200), GuiU
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laume du Cellier (lt!05) , Hugues de Martinville (1217), Renaud et Helvîse de Noerus (1221), Geoflroi de Carville (1240), Vincent du Yal-Richer (1288% et Guerout (Gueraroul), curé de Beuzevîllea-Grenier, dont la charte est remarquable :
t A tous ceux qui verront ces présentes , Gueraroul , prêtre de Saint-Martin-de-Benzeville-la- Grenier , salut dans le Seigneur. Sachez que comme les prieur et religieux du mont des Lépreux de Rouen ont fait beaucoup de biens à moi et aux miens depuis mon enfance jusqu'à présent , je ne veux point me montrer ingrat envers eux : c'est pourquoi je leur donne et lègue pour en jouir paisiblement après ma mort, tous les héritages et maisons que j'ai acquis dans l'étendue de leur fief de Beuzeville-la-Grenier... en foi de quoi j'ai apposé mon sceau à ces présentes lettres. Fait l'an du Seigneur 1273 , au mois de janvier. Témoins : Nicolas d'Auberbose, homme d'armes du prieur (armigero prions), Guillaume d'Hémanville, Radulphe Wineman , Robert de Haus, clercs, Thomas de Buat, Guillaume le Treu , et plusieurs autres. »
Les revenus et privilèges du prieuré s'accrurent considérablement par la muniGcence des rois de France. Il dût entrer en partage des dix mille livres
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léguées par Louis YIII à deux mille maladeries de son royaume. Pouvait-il être oublié de Louis IX, ce saint roi qui se plaisait à laver les pieds des pauvres et à servir les lépreux de ses propres mains? Les chanoines du Hont-aux-Maiades conservaient avec révérence une charte qu'il leur accorda un an avant la croisade qui devait le ravir à son royaume et à la vie. « Louis, par la grâce de Dieu, c roi des Français , à tous ses baillis , salut. Nous c vous mandons de maintenir le prieur et les frères f du mont des Lépreux de Rouen dans la possesc sion paisible de tous les biens qu'ils ont achetés « ou acquis par toute autre voie légitime... Donné c à Yilleneuve-le-Roi » près Sens, Tan du Seigneur < 1269, au mois de mars. •
« Philippe-le-Hardi 1 ^ dit une charte de notre archevêque Guillaume de Flavacourt , c marchant « sur les traces de son père dont la vie , terminée t saintement, a mérité, suivant l'opinion comf mune des hommes sages , la couronne de Téter* f nelle gloire, et versant ses dons d'une main libérale • sur les frères du Mont-aux-Halades »^ leur afferma à perpétuité, pour une rente annuelle de 180 livres j. la baronnie de Fréville au pays de Caux. Cette seigneurie comprenait 218 acres de terres labourables , kO acres de bois , 58 acres de
prés, 5 Tafassoreries deraot senrice d'ao cheval, 9 fiefs d'ane cootenaoce de ceot acres de terre, el noamis aa droit de champarL Tontes les redevances féodales qoe les rois avaient exigé tonmèrent an profit dn Mont-aox-Malades. C'étaient, outre une somme de 30 livres, k mnidsde firoment, 1 muid d'orge , 76 muids et 2 boisseanx d'avoine , 5 muids de sel, 387 chapons, 24 gelines, 2720 œufs , 2 forts hêtres dans la coape de la forêt du Trait, voisine de la baronnie. L'abbaye royale de Saint-Wandrille devait aussi une certaine quantité de viande de bœuf et de mouton, 12 pains blancs, 1 setier de vin , et 1 setier de cervoise. Le roi céda encore au Chapitre du Mont-aux-Malades le droit de basse justice dans toute la seigneurie, réservant seulement pour lui les plaids de l'épée (haute justice) et le patronage de la cure (1278). Mais en 1281 , il céda encore ce patronage pour le remède de son âme et des âmes de la reine Isabelle, autrefois son épouse 9 et de son père le roi Louis. Aussitôt deux chanoines-prêtres du Mont-aux-Malades prirent possession de l'église de Fréville , l'un en qualité de curé, l'autre comme chapelain royal, obligé à une messe quotidienne du saint Esprit pour le roi, pendant sa vie, et une des défunts après sa mort. En outre, le Chapitre s'obligea à solenniser
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à perpétuité ranniversaire de la mort du prince dans réglise même du prieuré.
Entre Saint-Aigoan et leBoisguiilaume , on aperçoit j isolée dans la plaine, une ferme appelée aujourd'hui la Vastine. C'était, au xiii'' siècle, la ferme royale d'Étouteville. En 1259, pendant que Gepffroi de Tourneville en était le fermier , saint Louis la céda à perpétuité poiu* une rente de 251iy. à Laurent Chambellan , son panetier royal dans la Tille de Houen. Trente ans après (1289), Laurent et Mathilde^ son épouse, l'abandonnèrent aux religieux du Mont-aux-Malades , avec le droit de basse justice qui y était annexé. Ceux-ci donnèrent en échange tout ce qu'ils avaient acquis à une époque à nous inconnue, en hommes, terres et revenus sur les paroisses de Sotteville, Igouville, Pitres, etles Authieux, prèslePont-de-l-Arche. Le même Chambellan leur avait déjà donné un champ situé entre le Tronquai et le Mont-aux-Malades. Nous parlerons plus tard des tombeaux de Laurent et de Mathilde , dont l'un se voit encore dans l'église du Mont-aux-Malades. Ces deux époux, dignes serviteurs du plus humain des rois, avaient fondé k Gouy , près le Port-Saint-Ouen , un hospice pour les pauvres et les orphelins ^ et un asile où les mendiants se réfugiaient pendant la nuit.
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Philippe-Ie-Bel imita lagénërosiiéde sesaocèlres. Noos avons une charte de ce prince , datée da chftteau de Lyons ( décembre 1296; , qui donne aox frères de la maison des Lépreux de Rouen la cure de Saint-Aignan y avec tous ses revenus et appartenances. L'un des chanoines en prit aussitôt posses* sion avec le titre de prieur-curé. Le Chapitre s'o* bligea de dire chaque année une messe du saint Esprit pour le roi et la reine , pendant leur vie, une des défunts après leur mort , et de célébrer solennellement leur anniversaire dans l'église du monastère (1). C'est une opinion constante chex les habitants de Saint- Aignan » que la reine Blanche » aieule de Philippe-le*Bel , aurait autrefois visité leur village y et qu'un orage l'aurait forcée de se réfugier dans le hameau des Bouillons. Pour prix de cette hospitalité , la mère de saint Louis aurait concédé les communes pâtures, vaste lande que la commune du Mont-Saint-Aignan possède encore aujourd'hui , et qu'elle a récemment con* vertie en champs fertiles. Nous regrettons de ne pouvoir appuyer d'aucun titre authentique cette tradition d'ailleurs respectable. Les dons de la cure de Saint-Aignan et du fief d'Étouteville par saint
(1) Pièces justificatif es, n"* 15.
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Loais et Philippe-le-Bel , ajoutent peut-être à sa vraisemblance, car ils semblent indiquer que, primitivement ^tout ce territoire appartenait en propre à la maison royale.
Quelques donations peu considérables en ellesmêmies, mais qui importent à l'histoire ou à la géographie locales, trouveroot place ici : Simon de Saint-Laurent et Martine son épouse donnent aux prieur, frères et sœurs de Saint-Thomas-Ie-Martyr, quatre livres de rente sur deux terrains situés Tun en dehors de la Porte-Etoupée { extra portant stoupatam)f l'autre devant ie château du roi, sur la paroisse de Saint-Patrice (1220). Il s'agit ici de la forteresse dont il ne reste plus qu'une tour dans les jardins des dames Ursulines, et que Philippe- Auguste venait de construire pour contenir celte commune de Rouen, au cœur superbe, qui n'était pas encore façonnée au joug d'un roi de France (1).
Nicolais Pigache, maire de Rouen en 1220, établit au Mont-aux-Malades un prêtre qui devait célébrer tous les jours la messe, pour lui et sa famille dans l'église Saint-Thomas , à l'hôtel de
(I) Rotomagcnsis communia corde superbo
Immortalc gerens odium cum principe nostro.
[Script, rer. Frftnc. , XVII , p. 213. ]
100 MOJIT-AUX-HALADIS.
Sainte-Marie-Madeleioe , ea préseoce des femmes lépreuses. Le pieax maire assura aux chanoines une rente de 10 livres , afin que son chapelain partageât leur repas , et une de &0 sous pour l'entretien d'une lampe qui devait brûler sans cesse devant l'autel de Sainte-Madeleine (1219.) Les 10 livres assignées pour la pension du chapelain se prenaient sur un tènement situé non loin de Saint- Vincent, devant la porte aux Poissons (juxtà jugulum sandi ViMeniiif antè portam ad pUces). En 1285, le samedi avant la fête de Sainte-Madeleine, Jean Pigache, fils de Nicolas, augmenta le traitement de son chapelain de 30 sous par année, à prendre sur un tènement situé près la Porte^aux^-Fêvres ( ad portam fabrorum ). Enfin , Martin Pigache, petit-fils du maire de Rouen, accorda aux chanoines du Mont-aux-Malades le droit de nommer à la chapelle de sa famille , et de la faire desservir par un des leurs (1301).
Guillaume Migant, en donnant 5 sous de rente aux Lépreux, sur sa terre de Bolleville (1268), s'intitule fièrement bourgeois de Lillebonne ( bur^ gensis de insulâ bond) y ce qui semble indiquer que cette ville était dès-lors constituée en commune. Du reste, il existait, depuis un demi-siècle, des communes à Fécamp, à Montivilliers , à Har-
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fleur, à Aaffai, et dans presque tout le 'pays de Caux. Jean Sans-Terre en avait érige plusieurs pour organiser un vaste système de défense contre Philippe-Auguste (1 )•
Raoul d'Esneval donna 30 sous de rente sur son moulin de Sainte-Croix , et Guillaume d'EsnevaU son frère 9 10 sous à prendre annuellement sur ses revenus d'Angleterre y et payables au jour anniversaire de la mort de leur mère. Leur charte, qui parait être du commencement du xiii^ siècle , est signée : Renaud de Pavilly [Reginaldm dePaUiaco)^ et Vautier ( Vaiterut) , tous deux frères des Jonatenrs. Tous ces riches seigneurs d'Esneval , vidâmes héréditaires de Normandie, avaient choisi leur sépulture dans le monastère du Mont-Ste-Catherine. Un mémoire historique sur leur famille, conservé aux archives du département, nous apprend que , lorsqu'on les portait en terre, par un traité conclu entre la famille et les religieux du Mont-aux-Malades , ceux-ci étaient tenus de loger et de défrayer le convoi pendant une nuit. Les tombeaux de ces nobles chevaliers ont sans doute péri avec l'abbaye qui gardait leurs cendres
(f Neuêfrin pia , p. 860 , et Rotuli litteraruto, pat. 1. 1 , passiin.
tLomem et de b provîiice aassealaîeBt 4e jo«r em ymr ilafiortjiice d« prievé. Vm àiMmmd s <lèw entre ie^ abbés dePréanxetdellIe-Dîev, à pt^opos descfiflMsde Saint-Deni^Je-Thiboiilt. Cest Robert, prieur do Hooi-anx-Malade». qoi le temine mwec dem duuBoines de Rooen (1) (1907> Dus •■ procès qoe Fabbé de Saiiil-Gemuiii-des--Prés soutient poar aoe maison sise à Fécamp. les jo^essonl le même prieur Robert, le prieur de la Madeleine, et le trésorier de Roœn {%) I2t8>
Cependant , le droit de baote joMice dcmt les religieux da Moot-anx-Malades jouissaient dans leur baroonie de Noiotot , excitait la jalousie des officiers royaux. En Tain montraient-ils la charte de Henri II, eo Tain protestaient-ils contre les prétentions du bailli de Caux ; celui-ci continuait de contester leurs droits et d'en usurper I exercice. Il leur fallut recourir au roi lui-même, pour sauver le plus noble de leurs privilèges. A quelque temps de là , le bailli reçut de Philippe-le-Bei la lettre
(1) Tartulairc de Préaux, folio n t° et 13 r*>, à M. de Blonevltle.
(2) Cartulaire de Saint-Gcrniaiii-des-Prc*» , folio 81 v". [ Archives nationales , L, H3J. )
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suivaote : « Philippe , par la grâce de Dieu , roi des Français, au bailli de Caux, salut. Nous avons appris par la plainte des frères de la léproserie du Mont-aux-Halades , que de nouveau tous portez ipjustement atteinte au droit de haute, moyenne et basse justice, que Henri II, autrefois roi d'Angleterre^ leur aiimôna sur le territoire de Nointot, et certaines autres terres voisines...*, nous vous ordonnons d'examiner leur charte, et si leur droit est certain^ de leur en laisser la libre jouissance , sans leur susciter
de nouveaux embarras Donné à Paris, le
mercredi avant les Rameaux^ Tan du Seigneur
laoo. »
Il y avait en France, au commencement du XIV* siècle , une immense multitude de lépreux ; ces malheureux , fatigués d'une solitude honteuse et forcée , formèrent le complot monstrueux d'empoispnner toutes les eaux du royaume , pour communiquer à tous leur maladie , et cesser ainsi d'être regardés comme infâmes (1331). On disait qu'ils obéissaient aux instigations des juifs, des rois de Tunis et de Grenade , et que leurs poisons étaient un mélange de certaines herbes avec du sang humain et des hosties consacrées. Quoi qu'il en soit, ils furent emprisonnés par tout le royaume;
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le peuple se rua sur eux , lous ceux d'Aquitaine fureot brûlés. Ceux qui échappèrent aux officiers royaux et à la fureur populaire furent renfermés dans leurs léproseries (i). Un concile tenu à ^ouen, vers 1325, met au nombre des cas réservés à archevêque, le crime de quiconque recevrait une composition de la main d'un juif (2). Les aumônes prodiguées à notre prieuré dans le cours du xiii^ siècle^ tarissent presque entièrement au xiv*; la haine qui s'était attachée aux lépreux causa sans doute ce changement.
La fameuse émeute , connue dans l'histoire de Rouen sous le nom de Harelh^ et provoquée par les nouveaux impôts et les privilèges du clergé, faillit être aussi fatale aux religieux du Mont-^ux- Malades qu'au Chapitre de la métropole el à Tabbaye de Saint^Ouen (25 février 1382). S'ils eurent le bonheur d'échapper au massacre, ce ne fut pas sans donner au peuple en furie l'assurance qu'ils respecteraient ses volontés. En eOet, nous les voyons parmi les religieux de Saint- Ouen, de Sainte-Catherine , et de tous les monastères de la
(!) R<i1iize. f^ifff pap. Jirn. , 1. 1 , p. 130 (2) D. Bc59iii , pars prima , p. 175.
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ville, tremblant aux pieds du drapier Jean Le Gras, le roi d'un jour, et jurant, tètes naes, de garder la charte aux Normandi {i).
(I) A. Floquet, Anrcdolet.antne, p. 13.
CHAPITRE V
Be la I^pre chet la Aneicu cl an Hajea-AeE. — Scqwtfratioa it*
tcpnn Lfpmx de àlitTt nonwUm tmajia ma Xsnt-amx-
Maladci. — NoMlve de léprcBi de celle Maim k dÎTcne* rpoqae*. — EiUnctian île la lèpre.
f A lèpre,siDousencroyoQsLucrèce f et Flioe , fut d'abord uoe maladie I particulière à l'ËgypIe (1); de là, I elle se répaadît chez les Hébreux, Mes Arabes et les Perses. Plus tard, les armées romaines' la rapportèrent d'Orient en Italie. Enfin les croisades la rendirent populaire •tans tont l'Occident.
Moïse, dans le Lé?itique, compte juscpj'à cinq
(I) LDcret., I. IV, et Plin., 1. i
108 MOXT-ACX-HALADIS.
sortes de lèpre, outre celle des habits et des maisons. La plus dangereuse était celle qu'il appelle invétérée (vetu$tissima)j et qui s'annonçait par des tumeurs blanches dont la base était rouge, et laissait voir la chair vive.
Arétée chez les Grecs, Ceise chez lesLatins, ont décrit cette maladie et caractérisé ses variétés. L'éléphantiase ( ExfHtrrfcttf-itf- ) , était la plus dangereuse de toutes. Selon d'autres auteurs , les différentes espèces de lèpre ne sont que les divers degrés d'une seule et même maladie , dont l'éléphantiase était le dernier et le plus haut période.
Tous les médecins^ depuis Hippocrate jusqu'à Cardan, depuis Gallien jusqu'à Ambroise Paré, s'accordent à dire que c'est un mal hideux et cruel. Paul Éginète et ceux qui en ont traité après lui, l'appellent un chancre universel. La chair du lépreux en vient à ce point d'insensibilité qu^onpeut lui percer d'une aiguille, le poignet, les pieds, même les tendons , sans qu'il éprouve aucune douleur. On ne peut lui arracher les poils , sans en lever la chair pourrie qui lésa nourris. Ses yeux sont rouges et enflés , ses oreilles épaissies et rongées d'ulcères. Le cartilage du nez se corrompt , la langue est sèche, noire, enflammée; la peau rude, inégale, couverte d écailles, sillonnée de crevasses
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comme celle de réléphani , d où est venu peut-être le nom d'éléphaotiase. Si on la perce , il n'en sort qu'une liqueur sanieuse. Le nez , les doigts des pieds et des mains , et quelquefois les membres entiers se détachent , et préviennent par leur mort celle du malade. En cet état , le corps du lépreux présente à l'œil un affreux spectacle , et exhale une odeur insoutenable. Son mal est tel , dit un voyageur témoin oculaire, qu'il peut passer pour le dernier degré de la corruption du corps humain en cette vie (1). Telle fut la maladie de Job , au sentiment de la plupart des commentateurs et des Pères, c Satan étant sorti de devant le Seigneur ,
• frappa Job d'une effroyable plaie , depuis la
• plante des pieds jusqu'à la tête , et avec les déc bris d'un vase d'argile. Job' en enlevait la pourc riture , assis sur un fumier. » (2)
Cependant, malgré ces caractères effrayants, la lèpre est rarement mortelle ; le lépreux vieillît avec elle pour son malheur et l'effroi de la société, car elle se communique sourdement et promptement , et passe dupère au (ils , jusqu'à la troisième et quatrième génération.
(I) Maiiridrel., Voyage d' Àlep à Jésusalem , p. 249. (1) Joh , II , 7 et 8.
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PoÎDt de remède efficace contre ce fléau. U ne restait qu'à séquestrer le malade pour prévenir la contagion. Moïse déclare le lépreux légalemmit impur 9 et le relègue loin de la ville et du camp, dans un quartier réservé à ses pareils. Afin qa'on le reconnaisse pour tel , il ne doit paraître qUe les habits déchirés , la tète nue , le menton et la bouche cachés. Si quelqu'un vient à sa rencontre, il doit avertir qu'il est impur et qu'il faut s'éloî*gner de lui. Ceux qui le touchent ou s'abritent sous son toit, sont réputés impurs comme Ini; s'il guérit 9 ce qui est rare, il ne peut rentrer dans la ville qu'après certaines purifications et certaini sacrifices (1 ). S'il succombe, son cadavre ne peut être enterré avec les autres|2). Moïse, si nous en croyons Hérodote , ( livre 2 ) , emprunta ces lois de la pratique des Égyptiens. Elles étaient en vigueur chez les Perses, au rapport de Ctésias. Nous verrons bientôt l'église les adopter presque toutes , et même les introduire dans ses rites sacrés. Montesquieu en a loué la sagesse et la prévoyance (3).
(0 Joseph contre Appion , 1. 1 , c. 10.
(2]Paralip., 1. ii, 26, 23.
(3) Esprit des Lois ^ I. xiv, cil.
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Devenu populaire en Europe , à l'époque dtn croisades, la lèpre s'y montra aussi contagieuse et non moins cruelle que dans l'antiquité. C'était une opinion partout reçue que^pouren être infec* té» il suffisait de toucher les habits ou les meubles du malade, ou seulement de respirer le même air que lui. On fuyait avec horreur l'approche des lépreux I on les chassait loin des habitations , et on voyait quelquefois ces malheureux errer par troupes dans des lieux déserts.
Gilbert Foliot , évèque de Londres dont nous avons parlé plus haut, fait mention dans ses lettres des intolérables douleurs auxquelles ils étaient eh proie (i). Saint Louis demanda au sire de Joinville ce qu'il aimerait mieux d'être lépreux ou d'avoir commis un péché mortel : « Et je qui onqnes ne c li menti , raconte le sénéchal , li respondi que je « en ameraie miex avoir fait trente que estre mésiaus € (lépreux), t Foulques-lé-Pieux , comte d'Anjou, rencontra un lépreux qui ne pouvait aller au tombeau de saint Martin , parce que ses pieds avaient été entièrement rongés par la lèpre (2). Sainte
(I) Corporis ratolerabili torques tar criiciatii. [Paires eeei. ongL, t. XLI, p 41.
{2)Jpicileg., t. III, p. 246.
tUmh e îh et Hoayic ikwÊ wmk Icpw», poTlcs cootolerz «Je caiseefftrâe que âvoaipreBes ea « patienee ect cafer qae Dieo mos ciivoie ea ce « flède 9 Toos seres sanwis et quittes de fsntre « enler. • la lèpre méritait hiem ce aoa , car c*est Qoe lalaïKr, dit Érasme , qui réonit ce qui! y a dliorrîble dans toutes les aoiresft).
La relipoD lot la ressource des infortunés que la science laissait pour incurables^ et que laaociélé rejelait de son seio« Elle leur créa dlnnombrahles asiles sous llnvocation de saint Laiare, de aaini Julien Hio^talier, de sainte Madeleine , de sainl Thomas le Martjrr^ noms particulièfement cbets aux malfaeareux, et là elle les nourrit, lea^èilt» leur prodigua toutes les consolations de la foi èl de la charité. Dix-neuf mille léproseries existaient dans la chrétienté , au temps de l'historien Mathieu Paris (2). Louis Ylll en dota deux mille dans son royaume , par son testament. Saint Louis, son fils^ en construisit un grand nombre. Prescjue point de bonrg ni même de village en Normandie qui n'eût la sienne. Celles de Beaulien , près Caen , et du
(1) Hec lues qoidqoid in aliis est horrendom , una aecuni trahit. f Epist. 62. ]
(2) Diclionnaires des sciences et de Tréfoux.
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Mont-aux-ïf aladeSy près Roaeo , toutes deux fondées par Beori 11^ comptaient parmi les plus con- 8idérabies(l). L'ordre des chevaliers de saint Lazare transféré en France par saint Louis^ fc|t fondé à Jérusalem, pour s'occuper uniquement du soin des lépreux, el devait même avoir un lépreux pour graod maître, afin qu'éprouvant lui-même tontes les douleurs de la lèpre , il compatit mieux à l'inliortaae de ses pareils, et pourvût à leur soulagemtBi avec plus de zèle et de tendresse. Un ordre defemmes se voua au même but dans la même ?yie » k lliospice Saint-Jean-rAumônier. La foi des peuples voyait dans cette maladie quelque chose de myalérieux et de sacré , et dans chacune de ses viclioies un représentant du Sauveur chargé des péchés des hommes. Jésus avait guéri un lépreux eu le touchant, et une autre fois dix lépreux en les envoyant aux prêtres. II avait raconté aux Pharimns orgueilleux le triomphe du pauvre lépreux Lazare , porté par les anges dans le sein d'Abraham , tandis que le mauvais riche était enseveli dans l'enfer. Il avait daigné manger chez Simon le lépreux, à Béthanie, où Marie-Madeleine répan-
(I) Domam Leproaorumjuxtà cadomuni, mirabilem oedifleaTit. ( Seripi, rtf. Franc, ^ XIII , p. 3(M. J
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dit une huile de pariîim sar sa tète. Isûe , daos le récit prophétique des ignomiaies de sa passion^ layait comparé à un lépreux frappé de la main de Dieu (1). On se disait que lui-même avait plusieurs fois Youltt prendre cette forme pour apparaître à ses saints sur la terre , à saint Julien l'hospitalier ^ à saint Léon IX , à sainte Elisabeth de Hongrie f au saint moine Martyrius.
Celui-ci , raconte saint Grégoire-le-Grand , ren* contra un pauvre lépreux tout rongé d'ulcères f et tellement épuisé par la douleur, qu'il ne pouTak regagner son tott. Touché de sa misère , l'homme de Dieu l'enveloppe dans les plis de son manteau> le charge sur ses épaules et l'emporte à son monas^ tère. Mais , chemin faisant , 6 prodige ! soudain le lépreux glisse de ses mains. C'est le fils de Dieu lui-même qui remonte majestueusement à la droite de son père» en disant: Hartyrius» tu n'as point rougi de moi sur la terre, je ne rougirai point de toi dans les cieux ! (2)
Ces belles légendes, très populaires au moyensâge, donnèrent aux lépreux une sorte de consécration religieuse , les rendirent l'objet d'une tendre
(1) Isaie, 53, 4.
(2) Gregor. magni opéra , lib. ii , hom. 39, sob flneffl.
CHAPITKI T. — ( 1300— 1405 ) 115
sollicitade , et entraînèrent les cœurs chrétiens à tout braver pour les secourir. C'est au souvenir de l'action héroïque de Marlyrius que le pieux roi Robert, sentant les approches de la mort, va de maladerie en maladerie , depuis Orléans et Bourges, jusqu'à Toulouse , consolant les lépreux, baisant respectueusement leurs mains , distribuant des aumônes^ etgnérissant quelquefois les malades par la vertu du signe de la croix (1). Saint Louis visite les lépreux aux Quatre-Temps et baise leurs plaies. Sainte Elisabeth pose leur tête sur ses genoux et coupe leur affreuse chevelure. Elle se {Ht>sterne humblement devant eux pour laver leurs pieds et baiser leurs ulcères. Sainte Catherine de Sienne allait chaque jour panser les plaies d'une lépreuse , que les magistrats avaient reléguée hors de la ville. Saint Thomas traitait ceux duMont-aux- Malades avec une tendresse paternelle. Nous avons vu rimpératrice Mathilde vendre pour eux le mate-
(1) ... ConsideralMit pretioM Martyrii monachi facU qui proprio leprosum adstringens testimento... [ Script, rer. Franc » X , p. 1 14 et f 15 ]. — G*e8t peut-être là l'origine de ce privllëge de guérir les écroaeiles dont se glorifiaient les rois de France , et dont on ne voit point de mention a?ant le xi* siècle. [ Voir Script, rer. Franc, t. X, p. 115 en note, et Histoire des superstitions , par le P. Le Brun , t. Il, iii-n, p. 118.
las de soie sor leqoel elle arait passé une grare maladie. Les chanoines deb métropole de Roaen, dans la distribution quotidienne de blé , de pain on de fimits qui se faisait entre eux après les offices, fésenraient deux pains ponr les lépreox dn Mont* aax-llalades(l). Les archives de cette maison attestent qne les religieux ne touchaient aux ▼iandes qu'après qne les lépreux avaient fait leur choix. Slls étaient pauvres , les fidèles réunissaient quelques aumônes pour leur faire présent d'un hanap d'argent Les moines lépreux de Saint-Ouen» retirés'au lIont-aux-Malades , buvaient aussi dans une coupe d'argent, par respect pour leur état. Ad kanarem std $iaiû$ (3).
Dans le langage populaire , la lèpre était le ma! de saint Lazare ; les lépreux , les malades de Dieu» les chers pauvres de Dieu. D'anciens titres donnent à ceux du Hont-aux-Halades le nom de vénérable!! frères infirmes : Venerabitei fratres infirmi. Tout était mystérieux qod seulement dans leur maladie, mais encore dans la manière de les séparer du peuple , de les conduire à la léproserie , de les confiner dans leur habitation , de les enterrer.
(0 Charte originale de 1237.
(2) Traités arec la paroisse de Saint-Jean et Tabbayede St*Oiieii.
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Quand ao habitant de Rouen était notoirement atteint de la lèpre , le curé couvoquaità Tégliseson clergé et son troupeau. Le lépreux s y rendak aussi et l'on commençait la messe proteprosUj composée des plus lugubres passages de l'écriture, c Lesgéc missements de la mort , les douleurs de l'enfer
«m'ont environné Dans ma tribulation, j'ai
c invoqué le Seigneur. . . Seigneur , soyez ma c force, mon refuge, mon libérateur.... Les eaux c de la tribulation ont pénétré dans mon âme^ «elle est profondément agitée; mes entrailles
c sont dans le trouble Dieu d'Israël^ déli-
c ?rez-moI de toutes mes angoisses. . . § Pour épttre, le prêtre lisait l'histoire de Naaman, et pour évangile la guérison des dix lépreux par le Sauveur. Dans certains diocèses» le lépreux, pendant celte messe, se tenait à genoux entre deux tréteaux qui supportaient ua drap mortuaire..
Après la oresse , te c^erge et te peupte , suivis du lépreux, marchant processionnellement, prenaient le chemio du Hont-aux-ltalades , en chantant des litanies. Le chemin détourné qu'ils suivaient s'appelle encore rue Mataderh. Le prieur, avant de recevoir le malade , lui faisait jurer qu'il appartenait à l'une des paroisses du Droit. Le clergé, les
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trésoriers, les paioîssiens éuient obligés de prêter le même serment (I).
Les lépreux de Sattot-Aignan étjdent convoyés de la même manière par les frères de la ChaHié^ Dieu de Saiot-A^nan, Saint-Mdn et Sainte- Radégonde , avec la bannière , la croix et la clochette.
Le moment était arrivé pour le malade de se
(1) Ob appdait paroisBes da Dreit : Pmnckim jmHs vm et Jmn, odlcB qai , d*aprè9 ob traité fidt «ycc le priesré, aYaiait drait d*y enToyer leonl^wcnx, pour j être logés, vétos, ■o«rris,cte.M Ces paroisses éuknt ao nooibre de 11 : St*Yigor, St-Pierre-lo- Portier . St-Pierre-do-Chitei , St-SaoTcnr, St-Élol , St-Micliel , St- YÛM3eBt,St-Ândré-aia-Fèfrc8, St-Étieaoe-dcs-TQiweiien, St-HattiBdo-Pont , St-Caode-le-JeoBe, St-ÉtieoDe-ia-Graode-Église , St*Hcr- Mandy !lotre>Daiiie-de-l»EoDde , St-LÔ, St-Amaiid, Ste-Croiz* St-Oocn , St-Maitin-snr-Rcodle, St-Patrice, St-Ricolas et St-Jean.
L'époque de la transactioa entre les paroisses et le prieuré est incertaine. Farin et plusieurs autres ont prétendu qu'elles a?aicnt fondé la maison en 1131. Cette opinion intéressée ne remonte pas plus haut que lexTiie siècle, alors que dans un procès Cuneaz qoe nous raconterons y les curés et trésoriers de ces paroisses, de oonoert avec les écberins de Rouen , s'efforçaient de foire adjuger les bteet do prieuré aux hospices de la ville. Dom Doplessis ne s*est pas rends à leurs raisons. Le nom de paroisse du Deoit parait pour la pre» mière fois dans une pièce de 1393. Les paroisses en confinrent aa procès. Chaque fois qu'il s*était éleré quelque oontestatlon pour la réception des lépreux , elles sTaient produit l'acte de transactioa. CouTaincnes de le posséder encore à l'époque du procès , elles n^o* sèrent le représenter. [ Requête des Religieux du Mont-aux-Malades au roi , en 1608 , folio 4 , rectô et Tersè.)
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séparer poor lonjoaris de ses amis et de ses proches. Le priear en personne le conduisait au réduit où deTait s'écouler le reste de sa triste vie (1). En l'y introduisant , il lui faisait , au nom de l'église » ces importantes recommandations :
c Je TOUS défends de plus entrer ès-églises , moulins , fours ou marchés , ni de vous trouver es assemblées du peuple , de laver jamais vos mains ni chose aucune qui soit à votre usage , es fontaines 9 rivières ou ruisseaux qui servent au public.....
ft Je vous défends d'aller déchaussé hors de TOtre maison , ni sans habit de lépreux , et vos cli-
(f ) Tout porte à croire que les lépreux étalent logés dans des oiteiies isolées les ânes des aatres. La déclaration de 1649 mentionne les différenies maisons qu- habitaient les malades des paroisses da Droit , dans Tenceinte dn priearé. Chaque lépreux da Ihult apportait y entre aatres ustensiles y une crémaillère» une broche , un gril, un croc k chair, une hache, etc., etc., ce qui indique autant de ménages que de malades. Il en était de même aiUeiirs. Les JnnaUs de l'Ordre de saint Benoit, I. vi, p. 449, font mentioa d*ane léproserie concédée par rarchevéqve de Rheims à Tabbé de Saint-Quentin, c*e8t-à-dire d'un lieu où étaient les cabanes des lépreox avec une chapelle : Leprosariam hoc est terram in quA Iqprasorum constitutas erant mansiones , cum capellA. En AUemagne, diaqne lépreux a?ait sa hutte de foin ou do paille. ( Histoire et sainte Elisabeth , ïn^A, p. 203 ]. Les anciens rituels ordonnent d*eoterrer le lépreux , non dans le cimetière commun , mais doTant sa cabane ; Antè mansiunculam , juxtà domancolam , etc.
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quelles (1)9 aGn d'être reeogneu d^uo chacun ; de toucher quelque chose que vous voudrez achepter, sinon avec une verge ou baston ; d'entrer aux tavernes ni autres maisons , sous quelque prétexte que ce soit , vous enjoignant que , si vous voules achepter ou recevoir du vin qu'on voudra toos donner , vous le fassiez mettre en votre baril ; de répondre sur les chemins à ceux qui vous interrogeront , si TOUS n'êtes au-dessous du vent, de peur que vous n'infectiez les passants; de passer par le» chemins étroits pour obvier aux rencontres coûta-* gieuses. Que si vous êtes contraint, en voyageant, de passer l'eau , je tous défends de toucher les pieux et autres instruments qui servent à cet effet, sans avoir premièrement mis vos gants; de toucher aucunement les petits enfants, ni leur donner aucune chose, ni à quelqu'autre personne que ce soit} de plus, de manger ni boire en compagnie , sinon de lépreux (2). f
Souvent l'infortuné qui se voyait ainsi exclu de la société des hommes , et pour ainsi dire enseveli
(1) Le costame da lépreux était la haute et les chausses grises , les gants, la panetière, etc. II se serrait des cliquettes , tarterellet ou crécelles pour a?ertir de son approche.
(2) Mfanuale Rothom, 1650, pars 2 , p. 517.
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toolTiTanti ne répondait que par des sanglots et des cris déchirants. L'église, qui Favait prévu, prescrivait à son ministre de faire une aumône au lépreux^ d'exhorter toute ^assistance à suîfre son exemple, de commander à ses parents de rester encore auprès de lui pendant un jour et demi , de peur que les ennuis delà solitude et ce brusque changement de vie n'eussent une influence fatale sur son corps ou sur son esprit (1). Elle mettait dans }a bouche du prêtre des paroles de consola- .tion et de vie, pour conforter en Dieu cette âme brisée par le désespoir, c Je vous exhorte en bonne c patience et en charité , en l'exemple de N.-S.
• Jésus-Christ et de ses benoîts saints ; car pour c «voir à souflrir moult tristesse, tribulations,
• maladie^ mésellerie et autre adversité du monde,
• on parvient au royaume du paradis où il n'y a c nulle maladie , ne ulle adversité , mais sont tous
• purs et nets , sans ordure et sans quelconque ctftche d'ordure, plus resplendissants que le
• soleil» où que vous ires, si Dieu plait, mais ff que vous soyez bon chrétien et que vous por-
(0 ... Ne propter fitae nofitatem, et Inasitatam solitudinem ftimio mœrore confectus in aliqaod grave periculam mentis aut corporis incidat. E MÊanuale Noviom,f 103t » p. 336. 1
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c tiez patiemment cette adversité. Diea vous en « doint la grâce »(1).
En certaines contrées y le prêtre mettait an peu de terre du cimetière sur le toit de la hatf e » en, disant: meur$ au monde, et renaU à Dieu : Sis mortuus mundo, vivens iterum Deo. Le lépreux y entrait en prononçant ces paroles du psaume 131 : c C'est là le lieu de mon repos pour l'éternité : Hodo est requies mea in seculum seculi. » On plimtait une croix de bois devant sa porte, on y suspendait ua liage pour avertir les passants, un tronc pour recevoir les aumônes, et tous s'éioignaient eo pleurant de cette scène de tristesse.
Les lépreux du Moot-«ux-Malades ne pouvaient mendier jcomme les autres , ni même sortir de Tenceinte xlu prieuré , sans la permission du Prieur eu du Sous-Prieur. Les vœux de religion qu'ils prononçaient, les assujétissaient à des observances qui devaient faire l'occupation de leur vie. Une ga« lerie couverte les conduisait à l'église Saint-Thomas où ils venaient souvent prier à l'autel de Sainte-Madeleine ou devant l'image de saint Job qu'on jdaçait dans toutes les maladeries. De temps en temps » le prieur , marchant processionnellement avec sa
(1) Uartène. De rltibus, in-folio, t. Ul, p. 1003.
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commuDaaté , visitail, l'ane après l'autre , lears pauvres demeures, et y portait les cousolations de la foi et de la charité*
Quand ils mouraient , leurs corps étaient pieusement inhumés dans la chapelle solitaire de Saint- Gilles qui leur servait de cimetière depuis qu'elle n'était plus affectée au service paroissial. En quelques lieuz^ on chantait à leurs funérailles l'office des confesseurs non pontifes;
Outre les lépreux de la ville ^ les chanoines du Mont-aux-Malades recevaient, soignaient et ensevelissaient les pauvres et les lépreux passants de quelque pays qu'ils fussent; ils recueillaient aussi les religieux de tout ordre attaqués de la lèpre ou coupables d'une grave infraction aux lois de la discipline. A diverses époques, nous voyons séjourner parmi eux des Bénédictins, des cha^ noines de Saint-Augustin , des Franciscains. Frère Roger, chanoine de la Madeleine de Rouen, et une sœur de la même maison nommée Hays, tous deux lépreux, sont reçus au Mont-aux-Halades en 1261. Jean Legrand , religieux du même monastère , convaincu d'incontinence et de s'être approprié quelques biens de la maison, expie sa faute au Mont-aux-Malades par une pénitence de cinquante jours (1266). Eudes de la Genest , corde-
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lier lépreux , y fut admis en i&80. Deax môioes de Saint-Wandrille y séjournaient en 1258 (1). Da XIII* au xv!"" siècle , les moines de Saint-Ouen ne cessent guère d y compter quelqu'un des lenrs. Les lépreux de la royale abbaye étaient logés dans une maison particulière située dans l'enceinte du prieuré, au milieu d'un agréable parterre, sur le bord du grand chemin de Rouen à Dieppe. Un moine lépreux, nommé Richard, y mourut en ISGO» laissant entr'autres objets mobiliers sa coupe d'argent d'une valeur de sept livres. Dom Jacques Martin , autre lépreux de Saint-Ouen , entre aa prieuré en 1&20 et y meurt en IA.29. Un dîflférend s'éleva sur le partage de ses meubles, et un procès s'en suivit entre Jean Richard , abbé de Saint* Ouen, et Béranger le Sayer, prieur du Mont-aoï- Malades; mais ils se réconcilièrent bientôt par an sage traité, pour déjouer , dit cette pièce, les wachinatians de l* esprit malin ^ toujours prompt à se-^ mer la zizanie entre les frères , et pour conserver la paix qui console les cœurs. Le dernier lépreux de cette abbaye que nous trouvions au Mont-au-Malades est dom Jean Dupuis. Il y entra en 1A.75. Ces religieux recevaient chaque jour de leur monastère
(1) Registrum Tisit Odon Rig. p. 563 cl 32â.
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plosienrs pains du poids et de la pâte des pains de Saint-Ouen. Les provisions en poisson, (eves» sel, bois de chauffage » miuulieasement désignées dans un traité, étaient à la charge du prieur du Montanx-Halades. Hais, en échange, celui ci était cou^ tumier de la verte forêt , magnifique propriété de labbaye. Chaque jour , il y envoyait six chevaux qui revenaient chargés de bois, et, s'ils étaient surpris dans la forêt avant le lever où après le coucher^du soleil , d'après les Coutumes de cette forêt , conservées aux Archives , iU étoient forfaits et leur livrée empeschée. Le Prieuré avait aussi droit à quatre charretées de bois vert par semaine^ et h deux cents mesures de gros bois par année dans la forêt du Rouvrai* Ceux qui pensent qu'on soumettait les Jépreux à certaines fumigations pour les guérir, trouveraient peut-être ici de quoi fortifier leur conjecture.
L'archevêque Eudes Rigaud , dans le registre de ses visites , nous a laissé la statistique de la léproserie du Hont-aux-Malades au xiii* siècle. Nous l'avons complétée , autant que possible , pour les sièclea suivants , à l'aide des Archives de la maison.
1254 — Lépreux ,17 — Lépreuses , 15.
1258 — Lépreux, 19 — Lépreuses, 15.
1265 — Lépreux , 12 — Lépreuses , 17.
1 â6 VONT-Aux- Malades.
I&t5 — La maison est remplie de lépreux.
H75 — Même afiluence de malades.
1524 — 3 lépreux des paroisses du Droit el pla« sieurs lépreux étrangers.
1529 — 7 lépreux, parmi lesquels un prêtre nommé Denis du Hamel , et sa sœur , Michelle du Hamel.
1540 — 6 lépreux.
15&3 - 15&4— 2 lépreux.
1549 — Aucun.
1559 — 2 lépreux, savoir: un Cordelier, el un autre religieux nommé frère Girard Ravette.
1615-^ Un seul lépreux nommé Cotil, de Saint- Éloi.
Enfin, en 169&, Marie Lemarchand, de Dieppe^ attaquée de la lèpre, fui envoyée au Mont-aux- Malades ; mais les religieux la placèrent à l'Hôtel- Dieu en payant une pension de 150 livres. C'est le dernier cas de lèpre dont les Archives dn prieuré fassent mention. A cette époque , cette maladie disparaît à peu près de toute l'Europe. Muratori n'en indique que quelques exemples extrêmement rares en Italie au xviii* siècle (1). Nous verrons
(0 Antiq. Ital. medii «eW, 1. 1 p. 909 et 910.
alors la léproserie du Hoot-auz-Malades transformée en monastère ordinaire occupé par tes Pères Génoréfains, consacré oDiquemcnt à l'étude des lettres et des sciences, et à la célébration de l'office divin.
CHAPITRE VI
Le Moal'aai-Maladci wai llnTMioB anglÛK. — ConcordaU ■*>« le* ca>^ dm B«icullaBMe et de Baint-Aîgaan. — Ccnftérie de SaiBl-Ai^aa. -
^N 1 /|05 , le bâton prieural du Hontc Malades était aux mains de idom Jeao Labbé, religieux orïgi- Jnaire de Rouen; mais il ne tarda '0^ pa.s à quitter l'ordre de Saiot-Augustio pour entrer chez les Bénédictins où l'attendaient de plus grands honneurs. £n I&I7, il fut promu à la dignité d'abbé de Saint-Geoi^es de Bocherrilte. Henri V , dit le Coaquéreur , roi d'Angleterre , fondait alors , à la tête d'une puissante armée , sur la Normandie , autrefois patrt-
1 30 mont-aux-vàlàdes.
moine de ses ancêtres. On sait son débarquement au Quiefde Caux (Sainte-Adresse), la prise d'Harfleur , le désastre d'Âzincourt et le siège de la ville de Rouen que la généreuse défense de ses habitants ne put sauver de la domination étrangère. L'ancien prieur du Mont-aux-Malades Ggure à la tète des commissaires qui traitèrent avec Henri Y de la reddition de la ville. En liS|.&iS|., à 78 ans, Jean Labbé fit agréer sa démission d'abbé de Saint- Georges au souverain pontife Eugène lY. Il avait imprimé une tache à sa mémoire en siégeant parmi les juges de Jeanne d'Arc (1).
Henri Y s'appliquait à gagner le clergé pour assurer sa conquête. Un mois après la prise de Rouen, il rendit le temporel des monastères de Sainte Amand^ de Saint-Georges, de Saint-Ouen, de Saint-Saëns, de Préaux, de Montivilliers, de Longueville , de Bellozane , de Saint-Wandrille et de Saint-Thomas-le-Martyr du Mont -aux-Halades.
Rymer et les Archives de la Tour de Londres mentionnent cette restitution des biens de notre prieuré, le serment de fidélité fait au roi par le prieur , et la confirmation de toutes les chartes et
(I) Rymer , t IV, p. 3a, p. A2 , el Le Brun de Charmettes, t. Ul , p. 132.
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privilèges des chanoines par le nouveau souverain. Il se montrait bon roi envers eux , ils se conduis sirent en sujets soumis. On peut voir encore dans leurs archives l'original d'un aveu du 26 octobre liStt9, dans lequel ils déclarent tenir du prince tout le temporel de leur église. Cette pièce nous apprend que sur leurs terres de la forêt de Lyons, ils avaient construit un hospice , nommé la Maladerie de Lilly, po^ir les lépreux de la contrée.
Jusques-là, les curés du Boisguillaume et les religieux du Mont-anx-Halades, dont les terres étaient limitrophes, dîmaient presque au hasard et au risque d'empiéter les uns sur les autres. L'archevêque Eudes Rigaud avait terminé leurs procès en 1253, et pour les empêcher de franchir les limites qu'il avait lui-même tracées , il avait condamné d'avance à une amende de cent marcs d'argent la partie qui envahirait le terrain de l'autre. Gautier Lefèvre , prieur, et Richard Bosvier, bailli et procureur du Mont-aux-Malades, traitèrent de nouveau, en l&GO, avec Jacques Auvray, curé du Boisguillaume, pour 6xer la limite de leurs dîmes. Leur traité, intéressant pour la géographie locale , mentionne le val des Cottes, le val Auber, le val du Goulet , le champ du Réel> la chapelle Sainte-Yenisse, le champ ou clos du Barbier, le champ de la Hachette, les pâtures des
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Bruyères, laBretêque, i'hôtei de Bihorel, iliôlel de la Madeleine, la côte Robert, autremenl do Sépulcre, le clos de Bihorel, les Barrières près Isneauvilie , et la Justice , plaine voisine du Mont- Fortin où le bailli de Rouen dressait ses fourches patibulaires. Les chanoines du Mont-aux-Malades demandèrent au Saint-Siège de raliGer la nouvelle convention ; ce que Pie II leur accorda le 12 des calendes de mai 1 A62. L'original de sa bulle existe encore aux Archives, muni du sceau de plomb de forme ronde, en latin bulla^ d'od vient le nom vulgaire des lettres papales. Il porte d'un côté l'eflSgie des saints apôtres Pierre et Paul. Sur le contre-sceau, on lit : Pius papa IL Monument remarquable de calligraphie , celte bulle rappelle ces scribes , ces copistes du Moyen- Age, patients auteurs de chefsd'œuvre, dont l'imprimerie, alors naissante, allait, pour un temps, faire oublier le talent.
Vers la même époque, Richard Bosmet, prieur, et Jean Lemasson, bailli du Mont-aux-Malades, abandonnèrent à Nicolas Yiguelin, prieur, curé de Saint-Aignan , toutes les grosses dîmes de sa paroisse. Celui-ci s'obligea de payer au monastère une rente annuelle de 15 livres , de réparer à ses frais le chancel (chœur) de son église, et de la pourvoir des livres nécessaires au service divin ^
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charge très onéreuse (maximum onus) , dit le traité. Par cet accommodement, il ne fut en rien dérogé à l'antique privilège que le curé de Saint- Aignan avait de manger au réfectoire des chanoines depuis Pâques jusqu'à la Saint-Michel, et de recevoir sa pitance du monastère depuis la Saint- Michel jusqu'à Pâques, l'acte fut passé par devant la Cour archiépiscopale en présence de Jean Lamy, Jean Lemounier et Louis de Groussi , avocats près ladite Cour (25 janvier 1477).
11 y avait à Saint-Aignan une confrérie appelée la Charité-de-Dieu de Monsieur St. -Aignan, saint Mein et sainte Radegonde. En 1475 , le curé Nicolas Yiguelin lui fit présent d'un exemplaire de ses statuts, écrit sur vélin avec initiales en or. La Société se composait d'un prévôt, d'un échevin, de douze frères servants, et d'un clerc ou clocheteur. c Lorsqu'un frère était mort, était tenu le
< cloqueteur dexloqueter, au Mont-aux-Maladeset
< au Tronquay, les paternostres pour ledit trét passé. Si un des frères allait de vie à trépas c sans laisser de quoi estre enseveli , en regart de t pitié s la dicte Charité lui trouvait toile pour «estre enseveli. Si aucun frère voulait aller en au- « c un pèlerinage loingtain, comme à Saint-Jacques « en Composterne, Romme, ou autre voyage, on
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lui donnait des biens d'icelie Charité à la voulente des maistres et servants, et Ini estait célébré une messe^ au point du jour de son parte^ orient» en Tesglise dont il estait parochien, et estait convoyé par les frères servants jusques à la banlieue ; s'il advenait que ung des frères feosl ladre (lépreux), les frères servans estaieDt tenus de le convoyer à la léproserie , à tout la croix , la bannière et la cloquette , sur peine de douze sous chascuu frère servant , deux sous le prévost et autant Teschevin , et avait ledit ladre une messe. S'il y avoit aucun frère qui par cas de fortune, eustsa maison arse (brûlée), chascua frère lui estait tenu aider , de six deniers pour une foys payer , à aider pour lui réédiBer. » Le prieur Richard Bosmet, accablé d'années et d'infirmités, remit la démission de sa charge entre les mains du cardinal d'Etouteville, archevêque de Rouen. En même temps , ses religieux, capitulairement assemblés^ s'en remirent pour cette fois seulement (pro hâc vice) au prélat du 5oin de leur donnerun supérieur. Cette démarche inusitée dans les monastères où les charges se conféraient alors par voie d'élection, fit soupçonner aux vicairesgénéraux l'existence de quelque pacte peu canonique entre le prieur démissionnaire et l'un de
CHAPITRE VI
ses chaooines. Nous avons sous les yeux ua acte du 22 septembre iiSt79 ^ par lequel ils déléguèrent Jean Masselin et Michel Batancourt , chanoines de la métropole , pour faiie en personne la visite ao prieuré de Saint-Thomas -le- Martjr. Ils avaient ordre d'examiner si Richard Bosmet était bien libre lorsqu'il avait quitté sa charge , s'il n'y avait pas été induit par fraude , surprise , simonie , ou quelqu'autre arrangement illicite; en6n, de connaître de la vie, de l'âge, des mœurs, de la naissance du chanoine dom Jean Lemasson. L'enquête lui fut favorable. Avant la Révolution, on pouvait lire encore sur sa tombe : • Cy-gist maistre Jean Lemachon , en son vivant f religieux et prieur de céans, lequel y 6st plut sieurs biens et trespassa le 28 aoust 1501. t
Ce fut sous le gouvernement de Jean Lemasson que le prieuré perdit la baronnie de Fréville t tour* c née par la fortune des guerres en grande diminution • . Les religieux qui ne pouvaient plus acquitter la rente de 180 livres imposée par Philippe-le Hardi, la cédèrent, à la réserve de la cure, à Jacques de Brézé^ chevalier, comte de Maulévrier. L'abandon de cette baronnie, bienfait de l'héritier de saint Louis , dut coûter au cœur du prieur qui était fort jaloux des privilèges de son
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monastère. En 1&99» nous le voyons dépêcher aux assises de Caudebec dom Jean Rousselia , bailli du prieuré^ pour solliciter la permission de relever les fourches patibulaires de la Houssaie, signe glorieux du droit de haute-justice qui avait disparu dans les désordres de l'invasion anglaise. Jean Lecarpentier, lieutenant-général du bailli de Caux, permet, disent ses lettres, • de réédiGer et « réparer ladite justice patibulaire à trois piliers , « au lieu et place où elle était d'ancienneté, où c qu'ils sont encore séantes les pierres des fonde- « ments , sur ladite pièce de terre , auprès du chec min de Milleville à Bolbec. t Ainsi disparurent à Nointot les dernières traces de cette funeste guerre des Anglais , après laquelle , d après une pièce des Archives du Yalasse, on ne voyait dans les campagnes de Gaux c queruynes, que maisons cheues, 4 et terres pleines d'arbres faux etfougières, à cause c de la dépopulation d'iceluy pays, f
Nous touchons à l'époque où fut conclu le fameux concordat de Léon X et de François P'. lie Mont-aux-Malades aura bientôt pour prieur l'un des négociateurs de ce traité, qui ravit à l'église gallicane le droit d'élire ses pasteurs, et rétablit les Commendes dont Charles Martel avait autrefois si grossièrement abusé. Le clergé de France en appela
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TÛnemeot au concile géaéral de cetteloi, qui reaversait ta discipline établie et devait accélérer ta mioe des ordres religieux. Le prieuré du Hootaux-Halades fut classé parmi les bénéfices coosistoriaux , à la nomiaatioQ da roi , et ses nouveaux prieurs, pour obtenir leurs bulles, furent taxés à 2& florins en Cour de Rome.
CHAPITRE VIL
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|s premier prieur commenHat&ire [iduUoat-aux-HaladesfutGuitlaume Ld'Anleny oa d'Âutîgny, liceacié ea ^théologie. Eal&8&, il avait échange gé ses deux cures de St-Germain du Poot-Aademer et de Collemare près Caïlly, coolre un caaouicat de la métropole de Roueu. Il se recommandait autant par sa générosité que par. sa oaissance. Les comptes de la maison font
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foi qu'il contribua pour une somme de 60 livres à la rançon de François I'% que le traité de Madrid avait rendu à la France , mais dont les deux enfants étaient encore retenus comme otages en Espagne. Il assura de bonnes rentes à ses religieux qui s'obligèrent à célébrer chaque année quatre services solennels pour lui , ses ancêtres et ses amis , particulièrement pour Guillaume des Fontaines, Tan des chanoines qu'il affectionnait. Le séjour de son prieuré lui plaisait tellement que , dans ses dernières années surtout , il ne paraissait presque plais au chœur de Notre-Dame. Il célébra solennellement au Mont-aux-Malades les fêtes de Pâques de Tannée 1520. On voit , par les registres capitulaires, qu'il y recevait quelquefois ses confrères du Chapitre de Rouen, et même leurs enfants de chœur, aux amusements desquels il pourvoyait avec une bonté paternelle. Fort appauvri par ses libéralités , il mourut au Mont-aux<* Malades , à l'âge de 90 ans, le 11 février 1529. Il y fut inhumé conformément à ses dernières volontés, et avec le consentement du Chapitre de Rouen. Guillaume Leroux qui lui succéda, contribua pour une somme de 60 livres aux frais de ses funérailles. Guillaume d'Autigny était versé dans la science ecclésiastique. Le Chapitre de Notre-Dame le choisit pour son représen-
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tant au concile provincial de Normandie , qui s'ouvrit dans le palais archiépiscopal le 20 février 1522. De son temps , le fief d'Étoutevilie, donné autrefois par saint Louis à Laurent , chambellan , prit le nom de Yastine qu'il porte encore aujourd'hui, du nom du fermier François Sénécal, dît Yastine 9 dont les religieux n'obtenaient rien qu'à force d'assignations et de poursuites judiciaires. C'est dans cet antique manoir de la Yastine que le sénéchal du Chapitre du Mont-aux-Malades rendait la justice aux habitants de Saint-Aignan. Roland de Bailleul , sieur de la Fossé » licencié ès-lois , remplissait cette charge en 16&7.
Guillaume Leroux , successeur de Guillautùe d'Autigny en 1529, était issu de cette puissante famille des Leroux dont le nom se retrouve partout dans les annales de Fécamp , de Jumiéges , de St- Creorges, du Parlement de Normandie, et dansles plus nobles généalogies de la province; il était fils de ce Guillaume Leroux auquel la ville de Rouen doit l'un de ses plus beaux ornements , l'hôtel du Bourgtheroulde , et il eut la gloire d'achever le magnifique édifice que son père avait commencé(l ).
(1) Delaquërière , Maisons de Rouen , lH2i , P. 175, et 1841 , p. 210— 211.
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Il avait été attaché à la mission du cardinal de Grammont et du duc d'Albanie » négociateurs de François I*' dans l'affaire du concordat de 1516. Le prieuré de St-Thomas-le-Martyr fut peut-être la récompense de ses services. Quoi qu'il en soit, il possédait déjii un canonicat de Notre-Dame de Rouen , l'abbaye d'Aumale et même celle du Yal- Richer , si nous en croyons Lachesnaie-Desbois et la généalogie de la famille Leroux. Qu'on ne s'effinie pas pour quatre modestes bénéfices réunis sur la tête d'un seul homme. Nous sommes au temps oft quinze évèchés ou archevêchés » avec huit ou dix des plus riches abbayes de France , étaient donnés par le roi à un enfant de la maison de Lorraine. On pouvait dès-lors juger du concordat par ses fruits. Guillaume Leroux mourut à Rouen le 28 mai 1532 9 lorsqu'il s'occupait de quitter son canonicat pour devenir titulaire de la chapelle Saint-Clair, dans l'abbaye royale de Saint-Denis. Le Chapitre permit qu'on l'Inhumât dans Téglise duBourgtheroulde, où reposaient les restes de ses ancêtres.
Il avait résigné le Mont-aux-Malades à son frère Nicolas Leroux , diacre , que d'anciens titres nous montrent siégeant en 1531. Nicole possédait de plus la cure de Lintot, dont il louait les dîmes 5&0 liv. 9 une place de conseiller au Parlement de
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Normandie, les abbayes du Yal-Richer et d'Aaniale« avec un canonicat de Notre-Dame de Rouen, que lui réaignA Robert Du&y en 15S3. Peu d'années après, revenu du pèlerinage de Loretta qu'il avait fait voeu d'accomplir , il céda son canonicat à Jean Deachampa, lequel lui donna en échange son prieure de Saint-Nicolas-de Longchamp , colonie de Fabbaye de Saint-Étienne de Caen ( 21 mai lSft7 )• Mais bientôt , des lettres de Paul III le firent rentrer dans le chapitre de Rouen (22 oct. 15&S). Ses fréquentes maladies, le délabrement de sa santé qu'il cherchait à réparer par le séjour du Hont-aux-Malades, ne lui permettaient guères de remplir ses devoirs au chœur de la métropole. En conséquence , ayant remercié ses confrères de toutes les grâces et dispenses qu'ils lui avaient accordées à cause de ses infirmités , il leur apprit qu'il laissait son second canonicat à Jean Lefêvre, pour le prieuré de Notre-Dame-d'Aufiai qui dépendait de l'abbaye de Saint-Evronlt , au diocèse de Lisieux ( 2 mai 1555 ). Sur sa demande , le Chapitre lui accorda la faculté de porter l'habit de chœur de la métropole , en qualité de chanoine honoraire , comme il se pratiquait très communément à l'égard des chanoines démissionnaires. Cette seconde séparation n'était pas définitive.
lU
Le 13 aai 1559, >icofe Laosx presettCe a« Chapitre étoanédcs IcttresikicaffdnalTriralce, liËgÉl à Iffflrr e« Fnaee , qw riaatîtae bm pl«s
<pie loi fés^naîl Aatoioe de M jujMjc Les noioes ajaat demaaclé josqa ao leadonn délibéfer , répoodireal qo % coaseaUimt à Fil 1er coflune dojen , poorro qoTl a*eil ai fai pifii dence » oi Toix délibératiTe an Chapitre, attewki qu'an des statuts de h Coapaf^we portait ^pie noi ne poorait présider, arw roix actire «m passife , cm coonaitre des aflaires do (Aapitre, à moins d'être actuellement prébende. Nicole Leroux accepta poor n'avoir, dit-il , ni fasekerie, ni ftêcèê arec Messieurs da Chapitre ^ certain d'ailleurs que la prébende qui lui manquait ne se ferait pas longtemps attendre. En effet , le 16 juillet 1 560 , muni de lettres signées de la propre main de Paul III , il prit possession de son troisième canonicat de Roaen, que Robert Bumel lui avait résigné. A partir de ce jour , il préside fort exactement les assemblées capitulaires jusqu'à sa mort qui arriva le li septembre 1561. Par son testament , il demandait à être inhumé dans la métropole , sans pompe , sans convoi, sans appareil funèbre, sans tentures ni armoiries y ni autre luminaire que deux torches
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et deux cierges. Le Chapitre réclama pour l'honnear de Tégiise et au nom de la dignité dëcanale, la première après celle des archevêques. La famille nVisant s'écarter des prescriptions du testament , les chanoines défendirent de sonner les cloches ^'on avait déjà mises en branle ;, et les restes de leur doyen furent transpoKés au Bourgtheroulde, tfépoltare de sa famille (l).
De son temps , le Chapitre du Mont-aux-Malades se composait de 10 religieux profès, savoir: Robert Héris, prieur claustral , Léonard Faucon^ Nicolle Basent 9 Adam Blondcl^ chantre, Robert Lion, Nicole Sentier, Pierre Leclerc, Robert Yiguelin, Gailiaume d'Esquetot et Jean Rousselin. Nicole Leroux affectionnait le séjour du Mont-aux-Malades oA il avait son hôtel à l'orient de 1 église Saint- Thomas. Quinze domestiques exploitaient pour lui la grande ferme du prieuré, vendaient ses bois, ses laines , ses céréales ; de temps en temps , ses neveux Robert et JeanLeroux, montant de superbes dextriers,venaient jouir auprès de lui des agréments de la campagne. En 1553, il avait résigné le Montaux-Malades à Jean , sieur du Hamel, avec l'agrément du roi Henri IL Ce même neveu hérita aussi
(1) Reg. capUuiaires , passim.
lO
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de son prieuré d'Aoflay , et moorot an Honl^-mm- Halades le 15 a?ril 1559. Son tombeaa se TOjiil autrefois dans Tégiise Saiot-Thomas. Pea de teiBps avaDt sa mort , au milieu des ténèbres de la nvitt il aperçut des tourbillons de flammes el de foaiéa qui donnaient au Mont-aux-Malades le siaistra aspect d'un volcan. Un terrible incendie qui daim plusieurs jours, dévorait la ferme de son prieniét avec les superbes troupeaux dont son oncle Favait enrichie ( 6 février 1559 )•
Malgré l'abus des commendes et la transmission des abbayes comme héritage de famille , on voit que tous les commendataires ne méritent pas d'être enveloppés dans une même condamnation ; leur plus implacable adversaire , dom Delfau , convient que les premiers d'entr'eux, soit pour honorer leur condition, soit pour apaiser les murmures des religieux, employaient une partie notable de leurs revenus en édifices ou en ornements au profit des monastères. Tels furent les abbés Leroux, et surtout Nicolas, qui releva l'église et le presbytère de Lintot^ fertilisa à grands frais les terres du Montaux-Halades, et environna la baronnie de Nointot d'épais massifs d'arbres de haute-futaie. Mais on ne fut pas toujours si scrupuleux. Nous verrons des commendataires absorber les revenus du prieuré ,
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sans se soucier de la cëlébration de l'office divin , de la réparation des bâtiments, du soulagement des malades et des pauvres. Nous conviendrons cependant qu'ils ne firent qu'aggraver un mal dont Torigine les avait précédés. En 1&19, les lépreux avaient accusé les chanoines de les traiter négligemment, et,dix ans plus tôt, ils avaient porté leurs plaintes devant les échevins de Rouen , f requérant c que l'on remédiast de resconfort , en bonne c justice , au fait de leur vivre que les religieux • dodit lieu leur différaient à bailler, t (l)
Morts^ l'un en 1559, l'autre en 1561 , Jean et Nicole Leroux échappèrent aux calamités de 1562% Leur successeur et parent, messire Jean Jubert de yéljf prêtre du diocèse de Tours, seigneur du Marais-Vernierj et haut-doyen de la métropole de Rouen en 1566, vit saccager son prieuré du Montaux-Halades, ainsi que tous les monastères de Normandie. A cette époque, le protestantisme avait déjà rempli une partie de l'Europe de ruines et de sacrilèges , et l'orage approchait menaçant pour la France. C'est eu vain que l'église gallicane déployait toutes ses pompes pour ranimer la foi de ses enfants et venger les outrages faits aux plus
f I) Délibérations municipales de Rouen , t. IV, 23 fév. 1408—9.
148 MONt-ÀUX-MALÀDBS.
augustes mystères. A Rouen, on mulUpliail dans ce but les processions solennelles. Pour ne parler que de celles de 15/i2 , on y voyait d'abord 50 religieux du Mont-aux-Malades, de la Madeleine, de Saint-Lô, de Grammont et de Bonne-Nouvelle.
Venaient ensuite les moines du Mont-Ste-Calherine, groupés autour de leur grand prieur qui portait dans ses bras la châsse de leur patronne. Suivaient les moines de Saint-Ouen, avec la châsse de leur patron, les chanoines de la métropole avec les chasses de la Vierge et de Saint-Romain , les abbés de Vallemont et de Mortemer , en habits pontificaux^ l'archevêque de Tours, abbé de Sainte- Catherine , aux deux côl^s duquel marchaient les évèques d'Avranches et d'Hippone , enfin le saint Sacrement que suivait le cardinal Georges II d'Amboise. (l)
Mais ces démonstrations extraordinaires rendaient plus violent et plus sombre le courroux des hérétiques. Maîtresse de Rouen au mois de mai 1562, leur armée porta le ravage et l'incendie dans toutes les églises de la ville. Ces rangs entier^ de statues qui apparaissent mutilées sur les murs de nos basiliques , accusent encore leur vandalisme
(1) Neustfia pia , p. 870.
CHAPITRE VII
broUL Quand ils eurent dévasté tous les temples de la ville , ils s'abattirent sur ceux d alentour» L'église daMont-aux-Malades reçut aussi leur terrible visite , et la spoliation fut complète. Les arcbiTes du prieuré furent dispersées, lacérées. L'église de Saint-Aignan fut saccagée le vendredi premier mai , pendant la nuit , c et le dymanche j troisième jour de mai , fut abattus, rompus, brûlez, brisez , toutes choses généralement estant à touttes les esglises , monastères , relisions , en tout et partout généralement estans scythuez dedans la ville de Rouen , et à Tenvyron deux lieutz, jus<pies au nombre de quatre vingts ou envyron, et n'y demouroit aucunes choses, tant de ymages, ornements d'or et d'argent, de soye , de linge , mesme les bantz à se seoir aux dites esglises, que le tout, en tout , et partout , usant et servant aux dits esglises, ne fust mys au (en ^ et le tout fut faict le troisième et quatrième jour de may, au dit an , sans que aucune personne se myst en défense aucunement contre lesdits rompeurs et briseurs^ quy fut chose fort rigoureusement menée> .... et furent^ religieux et religieuses , prestres , chanoynes , chassés
hors de leurs demeures
a Le cinquième jour de juin , les dits calvinistes
i SO mont-acx-malàdks.
voyant qu*ii y avoit à une lieue un bon bourg nommé Dernestal , ils y envoyèrent leurs soldats de couleur qui estoient nouvellement revéstas des chapes et chasubles des esglises catholiques , car la plupart avoient des chausses des dites chapes, qu'ils nomment à la querquesse ( à la grecque), auxquelles chausses il entrerait bien un enfant d'un an lout vestu. Les dits soldats estant au dit lieu de Dernestal , ils entrèrent de force dedans , à cause que ceux du dit bourg estoient fortifiiés en leurs rues; les dits soldats estant entres , ils brûlèrent deux esglises, l'une nommée Saint-Pierre de Carville , et celle de Longpaon ,
avec envyron quarante maisons du dit bourg
Tout le bien qu'ils ne sceurent saccager au dit
lieu , et emporter^ ils le prindrent Ils brus-
lèrent en un logis , où il leur fut dit qu'il y avait des prestres , de sept à huit personnes , tous vifs. Quant au bon butin des dites esglises de Dernestal , comme argent , cuivre, estain, plomb, fer, draps , habits , linge , vaisselle et vivres , ils emportèrent tout au dit Rouen, et le tout fut fait au dit Dernestal , le propre jour de la Pentecoste.... Delà, ils coururent jusqu'à un antre bourg nommé Ry , auquel lieu trouvèrent résis* lance par un capitaine , natif de Rouen , nommé
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le seigaeor Jean Prévost; et s'en revîndrent avec leur honte ; ils pensèrent aller au château de Blainville , mais ils n osèrent en approcher. « Après avoir marqué de leur merc (marque) tons les villages autour de Rouen , ils turent après : premièrement , en la ville d'Ëllebeuf , et là ilsbruslèrent deux esglises avec plusieurs maisons du dit Ellebeuf , qu'ils pillèrent
Au premier jour de juillet , les dits calvinistes allèrent au pays de Caux^ à Barentin , auquel lieu ils bruslèrent Tesglise, et abattirent le toc-sain. Cela fait, ils furent à un village nommé Limésy , auquel lieu- ils bruslèrent et pillèrent aussi Tesglise , à cause qu'il y avoit dedans deux hommes du dit village qui se mirent en defTense contre les dits calvinistes , lesquels hommes ils bruslèrent dedans la dite esglise , et pillèrent c plusieurs autres esglises à l'entour du dit Barentin ^ desquelles ils rapportèrent au dit Rouen les trophées.... et revenant au dit Rouen, les uns avoient des chasubles vestues et tenoient des calices qu'ils avoient pris aux dites esglises; les autres des encensoirs, les autres des custodes ; les uns descorporaliers, les autres des clochettes, les autres les^ croix et bannerolles des esglises, les autres des aubes , et entrans dedans la ville
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c de Rouen , ils disoieat des blasphèmes , et , en
c se raillai>t , comme ils ont coutume de faire de
t toutes choses, ils alloient disant : voicyle ire$*
c passement de la messe; les uns disoient : voicy l'or
« bollkion de la messe ; les autres disoient , poar
c faire mal au cœur des catholiques crestiens :
c voicy pour faire fort enrager ou crever papaux
• dedans le ventre 9 (^ly Lesesglises de Saint-Onea ,
de Sainte-Croix, de Saint-Sauveur, de Saint<>Go-
dard , et plusieurs autres furent remplies de^grains
et des fourrages que les hércliques avaient enlevés
des presbytères et des granges des laboureurs.
Lorsque Jean de Lesselie , évèque de Rosse , et vicaire-général du cardinal de Bourbon, visita* plus de 20 ans après , le prieuré du Mont-aax- Malades ( k décembre 1586 ),il y retrouva toutes les funestes traces du passage des hérétiques. Pas une image dans leglise , pas un ornement, un seul calice pour trois religieux seulement qui habitaient les ruines du monastère, et ne suffisaient plus pour célébrer l'oflice canonial. Le prélat ordonna que leur nombre serait porté à six , et que trois statues seraient au plus tôt inaugurées dans l'église,
(1) Mémoires contemporaias écrits à Rouen , manuscrits de la Bibliothèque de cette rille.
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nne delà saîate Vierge , une de saint Thomas de Caatorbéry , patroD du monastère , et une de saint Augustin , patron de Tordre des chanoines réguliers.
La gestion du prieur Jean Jubert n'avait cesse d'être malheureuse et agitée. Six ans après la dévastation du prieuré , on avait exigé de lui une contribution de 600 livres pour pousser la guerre contre les hérétiques; c'était sa part des iOO mille livres imposées par Charles IX au diocèse de Rouen. Pour amasser cette somme , exorbitante en des temps si calamîteux , l'abbé Jubert avait été forcé d'aliéner des rentes du prieuré dans les paroisses de Déville , Hénouvilie , Saint-Ouen-du-Breuil , Sotteville , Saint-Maclou , Saint-Etienne-des- Tonneliers^ Saint-Godard , Saint-Nicolas , Saint-Vincent , Saint-Sauveur, etc. Ses vassaux de Saint- Aignan et de Nointot , à la faveur des troubles civib, secouaient le joug , et ne payaient plus les redevances seigneuriales. Il ne fallut rien moins qu'une ordonnance de Charles IX , lue et publiée à Tissue des messes paroissiales, pour les faire rentrer dans le devoir. Enfin , il avait à lutter contre les administrateurs de l'Hospice général de Rouen , qui , armés d'un récent édit sur les maladeries , avaient fait saisir les biens du Mont-aux-MaladeSb
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yalerie et deax escadrons d'arqaebusiers à chevaL Ces nouvelles troupes restèrent plus d'une heure en ordre de bataille , sans que l'ennemi parût ; mais euGn , il leur fallut essuyer le choc de quatre escadrons de lanciers et d'arquebusiers à cheval , qui chargèrent avec une telle furie, que le duc d'Angoulème fut contraint de reculer. Le maréchal de Biron survenant à propos avec cent vingt chevaux, lui rendit l'avantage , et bientôt les Ligueurs perdirent trente des leurs, passés au fil de l'épëe dans les fossés de la porte Cauchoise , sans compter quarante prisonniers que le duc d'Angoulème ramena au Mont-aux-Malades.
Quittant cette position pour serrer la ville de plus près, le colonel Saint-Denis-Mailloc établît une batterie de canons dans l'église Sa'uit-Andréhors-ville , que les Rouennais n'avaient pu démolir à temps, comme le reste des faubourgs, parce qu'elle était construite en pierres de taille. Hais une contre-batterie de couleuvrines fut pointée si avantageusement contre Saint-Denis-Mailloc, qu'il fut contraint d'abandonner sa position el de regagner la hauteur. Plusieurs attaques dirigées à l'improvisle contre la porte Cauchoise, par les troupes du Mont-aux-Malades , n'eurent pas un meilleur succès (6 janvier et 13 mars 1592. y
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Saint-Denis-Mailloc crnt mieux réussir en se fortifiant dans le chœur de Tëglise Saint-Gervais, qoi était presqu'entièrement démolie. Le 29 mars, jour de la fête de Pâques, il y dressa une batterie de couleuvrines, et ouvrit aussitôt un feu très vif contre la ville ; mais, dans une sortie furieuse^ les assiégés enlevèrent sa position , lui tuèrent plus de cent hommes, et le menèrent battant jusque dans ses quartiers du Mont-aux-Malades.
Pendant la durée de ce siège , ce malheureux village fut souvent le théâtre de charges et de déroutes sanglantes. Henri lY le traversa en personne, à la lète d'un régiment de cavalerie, le 21 mars 1592; tout le versant de la côte était hérissé de redoutes et de batteries de canon, auxquelles répondait l'artillerie des remparts; enfin, sur le plateau, campaient et vivaient à discrétion les troupes auxiliaires, hollandaises, allemandes et anglaises (1).
Quel fut le sort des chanoines et du Prieuré de Saînl-Thoma3-le-Martyr , sur ce théâtre d'une guerre de six mois, au milieu de ces régiments protestants qui vivaient de pillage, et se faisaient un jeu sacrilège de profaner les croix et les églises?
(1) Voir Pal ma Cayet, DaTila» Valdori, d^Aubigoé , dac d*Angouléme, Clievem), et autres mémoires du temps.
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Comme tous les habitants des faubourgs, les chanoines s'étaient probablement réfugiés dans la ville à l'approche des ennemis. Deux lignes d'une sentence sollicitée par eux au Bailliage, nous feront connaître letat de leur monastère ; cette sentence obtenue par l'un d'eux, dom Yauchel, annule le bail d'une de leurs maisons située rue des Champs- Maillets, f d'autant que les dicLs religieux entendent f en icelle demeurer et résider, attendu que les c édifllces et bastiments d'icelluy Prieuré sont f desmolys et ruynez, à raison de la guerre et « siège ayant esté devant la dicte ville, ( 22 août c 1592 )» . Depui3 le siège que Henri lY avait levé au mois d'avril^ ils habitaient dans l'intérieur de la ville , et avaient sollicité la permission de célébrer le service divin dans l'église Saint-Pierre-du-Châtel, c à raison de la démolition de leur maison du c Mont-aux-Malades(l)i . Si l'on fait attention que les deux bas-côtés de leur église ont été reconstruits dans les vingt années qui suivirent le siège, on devinera facilement comment les armées hérétiques l'avaient traitée ; la nef principale , le chœur et la chapelle de la Sainte-Vierge restaient seules debout , les deux basses-nefs étaient converties en
(1) Actes du chapitre de Rouen, t. LXII, au 17 juin 1592.
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décombres, et le service divin devenu pour longtemps impossible; le portail et les deux bassesne£s de l'église Saint-Jacques (étaient aussi renversés. Il est très probable que ces édifices, ainsi onTerts de tous côtés, avaient été appropriés aux besoins de l'armée assiégeante; la maison avait été à fort maltraitée, qu'elle resta près de dix ans inhabitable. Vers 1600, les plusgrosses réparations étant faites, les religieux s'y installèrent de nou- Tfl«a, mais pendant soixante ans qui s'écoulèrent encore avant qu'ils pussent en bâtir une autre, ils virent maintes fois leurs cellules et leurs archives baignées par les pluies qui pénéLi'aieut de toutes parts dans leurs murs entrouverts.
CHAPITRE VIII
RéfMwe gcDcralr. — Le Pricvré <■( nUti. — Bi eliBilnJ. Chtrlci de Hacqarrillc , JPTdmc FnBçaii Bcrtaal , Artbas ir Liannc , prienn commtBdatum.
e formerait difficilemeot ane ajuste idée de l'abaadoa et de la ^profonde dégradation des mona^ f^tÈres de France à la Gn du zti* Ksiècle; les ravagea du temps, la foreur des calviiiistea y avaient entassé mines sur raines. Des commendataires indifférents on cupides laissaient crouler les cloîtres et les ^lises snr les tombeaux des fondateurs et les saints tabernacles. ■ On vint les abbayes toutes désolées, dit an 1 rouennais, témoin oculaire, auxquelles on faisait • grandes anmôues par le temps passé ;
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€ pour le présent, lout le revenu des pauvres est t dévoré par un plaisant courtisan ou par ua € inconnu qui baille et vend tout le revenu du « crucifix à quelque avocat ou procureur de cour, c ou à quelque usurier^ ou à quelque marchand c qui prend à toutes mains , par une cupidité
« insatiable ; je crois qu'il n'y a point de
c remède^l)» . C'en est fait de la discipline et des mœurs; la plupart des chanoines et des religieuses désertent le cloître, se marient^ portent les armes. En 1581, les Pères du concile provincial de Rouen désirent, mais n'espèrent pas guérir de si grands manx(2j. Cependant ils n'étaient pas sans remède. Tordre monastique allait bientôt sortir victorieux de cette crise, et, pendant deux siècles encore, rendre d'immenses services à la religion et aux lettres.
Avec le xvu® siècle, s'ouvre une ère mémorable de rénovation religieuse; les cardinaux de Richelieu^ de BéruUe^ de la Rochefoucauld , Saint-Françoisde-Sales^ Saint^Yincent-de-Paul, Adrien Bourdoisf « Pierre Fourier, Gervais Lairuel ou Lairsvels, Didier de La Cour, Maur Dupont, Charles Faure, Armand
(1) Troubles à Rouen au sujet des caKiaistes ; n. a^ à la Blbliatbèque de Rouen.
(2) Optanduni mafps quàm sperandum nostris diebus roonasteria in antiquuni statum rcstitui [ apud Bessiii , pars 1 , p. 226 V
(It> llaiico , reslaurcnt la discipline dans l'église de France , et y propagent la réforme da concile de Trente. Les églises, les monastères sortent de leurs raines. Un seul moine ^^ dom Tarisse relève cinquante abbayes de l'ordre de Saint-Benoit; les noviciats se remplissent, les écoles^ les séminaires surgissent de toutes parts ; les monastères, naguère isolés et abandonnés à eux-mêmes, s'organisent eo Tastes congrégations et reçoivent du gouvernement central une impulsion vigoureuse. Telles furent chez les Bénédictins celles de Saint-Vannes, de Bursfeld , de Saint-Placide , de Cluny , de Yalladolid, du Mont-Cassin, de Saint-Maur surtout, cette immortelle école d'érudits ; telle fut encore chez nos chanoines réguliers la congrégation des Génovéfains , dite la congrégation de France, dont le Mont-aux-Malades recevra bientôt une colonie ; les étudc^ refleurissent avec la discipline et les mœurs; ces innombrables écrits des Anciens et des Pères, ces trésors littéraires d'Athènes et de Rome, que des moines avaient autrefois disputés aux barbares et cachés dans leurs retraites , d'autres moines vont les mettre au jour. D'Acheri^ Mabillon, llartene, Montfaucon, Bouquet, du Molinet, Fronteau, Tassin , Calmel et tant d'autres vont défricher le champ de la science, comme leurs
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devanciers avaient défriché les forêts , jusqa'à ce que leurs ordres à jamais célèbres retombent , hélas 9 d'une dernière chute.
Le prieuré du Mont-aux-Malades se ressentit de bonne heure de cette régénération universelle. Dans un court espace de temps , le nombre des religieux est plus que doublé , la bibliothèque enrichie d'ouvrages nombreux et choisis, legliie Saint-Thomas relevée aux deux tiers , et les édifices claustraux d'abord réparés^ puis rebâtis de fond en comble avec cette solidité et cet air de grandeur qui caractérisent les constructions monastiques. > (l'est un sujet de bénir Dieu^ écrit « un bénédictin rouennais , de voir qu'après tant c de divers succès , la maison du Mont-aux-llalades c répare si avantageusement ses ruines, et renou* t velle si heureusement les pertes que les révolu- « tions des années lui avaient causées » (i). Quel* ques savants viendront aussi l'honorer par leurs veille» laborieuses. Nous les retrouverons plus tard.
Dom Robert Hodé était prieur claustral au commencement de cette heureuse période (1603- 1620); la maison lui dut des réparations considérables, et le pays des services importants. Des
(1) Dom Pommeraie, Histoire des ytrchev. , p. 373.
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soldais da maréchal de La Ghastre , logés à Saint- Aignao et au Tronquay , y vivaieot à discrétion, et traitaient insolemment les habitants. Robert Hodé remontra anx échevins de Rouen que la banlieue de cette ville avait été de tout temps exempte du logement des gens de guerre. Les échevins réclamèrent auprès du maréchal , et sur le champ les soldats quittèrent les hameaux qu'ils traitaient en pays conquis. ( 5 septembre 1620. )
Messire Charles de Hacqueville, prêtre du diocèse de Paris, était alors prieur commendiitaire du Mont-aux-Malades. Fils d*André de Hacqueville , Seigneur d'Ozembray ou d'Ons-en-Bray , maître des reqafites et président au grand Conseil , frère de Jérôme de Hacqueville, premier président au Parlement de Paris , il parvint facilement aux premières dignités de l'Église. D'abord prieur de Beaussault-en-Bray, il permute pour Tarchidiaconé du Yexin français (1602), y joint un canonicat de la métropole de Rouen , le prieuré du Mont-aux- Malades, et le prieuré de Saint-Crépin-de-Posée ^ aa diocèse de Châlons. Jérôme Hennequin, évèque de Boissons, son oncle maternel, étant mort en 1619, il fut choisi pour lui succéder, fut sacré à Rome, la même année, par le pape Paul Y, et à son retour créé conseiller et aumônier de
1 66 M0NT-ÀU1-MALAP18.
Louis XIII. Le Moat-aux-Malades profita de la haute fortuoe et du zèle réparateur de Monseigueor de Hacqueville. Il aida beaucoup à la recoostmo tion de l'église prieurale» et, le 15 juillet 1621, il y consacra lui-même deux autels , Tua , le maître* autel dédié à saint-Thomas de Caotorbéry, patron du monastère , et à Saint-Jacques apôtre, l'autre à SaintrYincent, diacre, et à Saint-Étienne, premier martyr. Le prélat soufTrait déjà d'une cruelle maladie qui le mit bientôt au tombeau. Il mourut de la pierre, à Paris, le 27 février 1623 (i).
Messire Jérôme de Bauquemare , neveu par sa mère de l'évèque de Soissons, lui succéda au Mo0t-aux-Malades. Les Bauquemare étaient une des meilleures familles de Normandie , et comptaient dans leurs alliances les maisons de Hacqueville , de Servien , de Voisin et de Croixmare. Jérôme était frère de Charles de Bauquemare, conseiller du Roi et président aux Requêtes du Palais , contre lequel La Bruyère a décoché plus d'un trait mordant dans ses Caractères. (2^ Il descendait de Jacques de Bauquemare, premier président du Parlement de Normandie sous les
(1) GaWn Christ., X. IX roi. .J70.
(2) Tome r** passiiii.
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derniers Valo», élevait l'honneur d'être conseiller et aanônier ordinaire de Monsieur le Prince, père dû grand Gondé. Au moment où le MontHBrax- Makades lui fàt donné (i63â) , trois desreKgieuXt les lirères Romain , Bernard et de Martimboz venaient d'être moissonnés par la peste. Les imaginations étaient frappées, on osait à peine «|;^>rocher de la maison , et , pour en absorber les miasmes pestilentiels , on multipliait dans les cellules les fttmigations de genièvre et de poudre à canon. Jérôme de Bouquemare accourut, comme un ange consolateur, dans ce pauvre monastère désolé par la guerre et la contagion. Pour relever le courage des religieux qui avaient survécu, il brave luimême le fléau, et se fixe, pour trois mois, au milieu d'eux ^décembre, janvier et février 1623-1 62/i); il cbnvre sa dépense par un présent de deux cents Kvres, et envoie, à ses frais, deux frères prendre les ordres, à Paris, aux Quatre -Temps de l'Avent. t Recongnoissani le triUe état du manoêtère et de l'église, (1)i il abandonne aux religieux ce qu'ils peuvent recouvrer de leurs terres usurpées dans les troubles civils, s'engage à entretenir leur maison délabrée , et à ramasser sans délai des ma-
(1) Concordat entre lui et les religieux.
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tériaux pour la rebâtir en entier. Dégoûté de la Coar et du monde, il obtint de Louis XIII et d'Urbain YIII l'autorisation de faire des vœux; sans perdre son titre de prieur commendataire t et par un sacriBce justement admiré depuis dans le célèbre abbé de Rancé , il embrassa la vie religieuse dans son prieuré.
Sous son gouvernement, l'église est ornée, le mobilier du monastère considérablementaugmenté, et la bibliothèque enrichie d'une multitude d'excellents ouvrages. L'un des chanoines , qui avait le titre de son grand- vicaire , exerçait pour lui la juridiction directive et corrective sur les autres religieux , et il exigea qu'ils fussent toujours au nom* bre de huit pour ajouter à la pompe des saints offices.
Le testament qu'il déposa aux Archives du prieuré, avant de prononcer ses vœux de chanoine régulier, est un monument remarquable de piété et de magniGcence. « Après avoir supplié la divine Majesté fl d'agréer le sacriGce qu'il dispose de luy offrir, « le gratiffiaut de ses divines lumières , comme c jadis il illumina sur Abel sacriffiant^ et de con- « sommer l'holocauste de ses vo&ux par les feux de ■ l'amour divin , ainsi que par les feux célestes , « il consommaThoslie du prophète Ilélye,» il lègue
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aa trésor de la sacristie six chasubles » son calice , $e$ chopinetten et le plat à laver, sa croix et deux chandeliers en aident rermeillë et ciselé. A la maison, quatorze cents livres pour le paiement jde ii^s bulles , anneau et bâton pastoral , deux centcinquante pistoles d'épargne comptant , près de trois mille livres à lui dues sur ses deux prieurés de Saint-Thomas-le-Martyr du Mont-aux-Malades, et de Saint-Thomas*rApôtre au diocèse de Reims, sa bibliothèque et tous ses meubles^ disséminés à Rouen , à Paris et à Orléans. • Pour la décharge des religieux qui sont accablés de dettes, il verse à la masse commune la totalité des revenus du prieuré, et la pension viagère de quatorze cents livres, que le président son frère avait créée en sa faveur. Moyennant ces choses , il demande aux religieux que le lendemain de la saint Augustin, ils chantent solennellement, pouf lui, une messe du saint Esprit, l'autel étant paré des plus beaux ornements rouges, l'orgue touché^ les chapes portées ; Gnalement , lorsqu'il aura plu à Dieu délivrer son âme des prisons de son corps, qu'ils célèbrent tous les ans, pour le repos de son âme , trois services pendant trois jours consécutifs, et distribuent la somme de cinquante livres aux pauvres de Saint-Aignan et
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« de Salut- Jacques du Mont -aux- Malades. Et c jjuant à son corps , qu'il soit inbumé à l'entrée c de l'église , jouxte les marches de la grande « porte , et ce, avec telles cérémonies qœ les relit gieux;, qui lors seront , jugeront à propos , dana « la bienséance proportionnée à la condition reli- « gieusa ; . . • • défend estre posée sur sa fosse c aucune tombe , ains seulement quelque jnerre c blanche, pour marque de sépulture, sans aucnne ■ croix ou image de saint , ou texte de l'escriptnre « sainte qui penst estre profané (1). t
Les chanoines se refusèrent à exécuter ces clauses dictées par un excès d'humilité. Lorsque Dieu eut appelée lui l'âme de leur bienfaiteur, (16i&)iU revêtirent son corps du saint habit de l'ordre , l'inhumèrent au milieu du chœur , et recouvrirent sa tombe d'une belle pierre portant aux quatre angles les armes du défunt , et une inscription qui exaltait longuement ses vertus et sa bienfaisance. Ce monument de leur juste reconnaissance a été depuis coupé en morceaux; on en peut voir encore un tronçon qui sert aujourd'hui de marche, à l'entrée latérale du chœur, du côté de TEpitre.
François Bertaut de Fréauville succéda à Jérôme
(0 Original du testament, aux Archives du dép^
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de Baiiqaemare. Ce nouveau prieur mérite que nous repremoDs de plus haut son histoifé. }\ naqoil k Paris, en 1621, de Pierre Bertaut^ genlilhomme ordinaire de la chambre du roi , et de Louise Bessin de Mathonville qui était issue de la maiaoa de 8aldagne, famille espagnole fort connue. H était neveu de Jean Bertaut , évêque de Séez , aumônier de Marie de Médicis, qui nous a laissé des poésies pleines de sensibilité et de grâce , et frère de Françoise Bertaut, plus connue sous le nom de Madame de MoUeville» conGdente de 1121fertunée reine d'Angleterre^ et auteur de Mémoires si précieux sur la minorité de Louis XIV. Il avait 6É(}ore une autre sœur que sa prudence précoce et sa douce piété firent surnommer Socratine. Elle eatra en religion sous le nom de sœur Madeleine Eugénie , fut la première professe de la Visitation de Chaillot, et mourut supérieure de cette maison que la reine d'Angleterre avait fondée à l'instigation de Madame de Molteville , pour s'y consoler auprès de Dieu (1).
Cette famille était sans fortune, mais madame Bertaut y compatriote d'Anne d'Autriche, avait
(I) Mémoires» de madame de Mutteville , et journal des savants. Mai 1734.
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toutes les bonnes grâces de cette reine dont elle était dame d'honnenr. Maiheureusemeat Richelieu prit ombrage d'une correspondance qu'elle entretenait en Espagne; elle fut impitoyablement chassée de la cour avec ses enfants^ et tout ce qui était dans la conGdence de la reine (16ât )• Françoise, fort jeune encore , fut mariée au vieux premier président de la chambre des comptes, Nicolas Langlois de Motteville , qui mourût après deux ans de mariage. Par la suite , la reine étant devenue veuve et régente , son premier soin , dit le duc de Saint-Simon , fut de rappeler et de récompenser ses martyrs (1). Madame de Motteville reparût donc à la cour avec sa sœur et son frère à qui elle tenait lieu de mère , et qu'elle se flattait de pousser à une plus haute fortune; c elle eut avis^ par € une lettre , d'un prieuré qui vacquait » ( le Mont- « aux-Malades ) , M. de Bassompierre l'avait en € aussi; elle le rencontra comme ill'allait demander « à la reine. EMe lui demanda par hasard quelle c affaire l'amenait, il le lui dit : Eh ! Monsieur» « dit-elle, je l'allais demander pour mon frère, « c'est si peu de chose , et il en a si grand besoin! c Le maréchal répondit qu'il ne voulait pas, sur
(I) T. !•', p. 78, iIi-8^
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t ses vieux jours, être moins civil aux dames « qo'eo sa jeunesse^ et se retira; ce prieuré c était fort boQ, elle l'obtint (16&&) (1).» Son frère avait alors 23 ans, et venait d achever ses études à Paris. La pièce suivante , autant que la concession du bénéBce, est une preuve du crédit particulier dont jouissait sa sœur à la cour.
« De par le Roy ,
« A tous nos gouverneurs et nos lieutenantsgénéraux en nos provinces et armées, maréchaux et mestres de nos camps , colonnels^ capitaines , chefs et conducteurs de nos troupes, tant de cavalerie que d'infanterie française et estrangère , matreschaux-des-logis , leurs fourriers et tous autres qu'il appartiendra, salut :
Désirant conserver de tous logements et courses de nos gens de guerre les lieux de Saint-Aignan et du Mont-aux-Malades, près Rouen, en considération de la très humble prière qui nous en a esté faicte par aucuns de nos spéciaux serviteurs , nous vous défendons très expressément par l'advis de la royne , nostre très honnorée dame et mère , de loger n'y souffrir estre logé aucun desdits gens de guerre auxdits lieux de Saint-Aignan et da
(I) Ut»toriettes de Tallemant des Réaux, v. p. 138» Delloye 1840.
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Mput-aux-Malades» sy ce n'est par nos ordres et départements exprès^ ou de nos lieutenarrts-géaéraux, n*y en yceux prendre , enlever et fourrager aucune chose ^ à peine de désobéissance, et aux soldats el cavaliers> de la vie; d'autant que nous avons pris et mis lesdits lieux en nostre particu*lière protection et sauvegarde spéciale , par la présente signée de nostre main , par laquelle nous enjoignons à tous prevosts de nos cousins les maréchaux de France 9 officiers et autres juges, de se saisir des contrevenants et coupables, et d'en faire si sévère punition qu'elle serve d'exemple; permettons pour témoignage de notre volo^ité , de faire metjtre et apposer en telles advenues et endroits des4its lieux que bon semblera^ nos armoiries , panonceaux et basions royaux, pour que nui n'en prétende cause d'ignorance. Donné à Paris le XXIIII novanbre 16/i/i.
Louis.
Par le roy, la royne régente, sa mère présente, Letellœr.
L'abbé de Marolles nous apprend dans ses Mé^ moires (t) que le jeune prieur du Mont-aux- Maladesrfut employé par le duc de la Trémouille à
(1) T. 3, p. 2J8, édition Goujet.
iaire ses prolestatioos en Espagne touchant ses prétentions sur le royaume de Navarre , en 16&8 , et qu'il avait aussi voyagé en Allemagne et dans le Nord pour les a£&ires de la Cour. C'est, sans-doute, à quoi Louis XIY fait allusion en lui donnant le brevet de lecteur ordinaire de sa chambre :
€ De par le roy.
c Grand chambellan de France , premier gentilhomme de nostre chambre , premier maître ordinaire de nostre hostel » et vous contrôleurs de nostre chambre aux deniers , salut :
c Désirant tesmoigner l'estime particulière que nous faisons de la personne du sieur François Bertaut-Saldaigne , abbé de Saint-Thomas-ie- Hartyr , sur le rapport advanlageux qui nous en a été faict, de ses bonnes et vertueuses qualités, et particulièrement de sa probité et intégrité , de sa condition singulière à la congnoissance des langues, et voulant, en celte considération, nous en servir et l'approcher près de nous , et recognoistre en quelque manière les bons et agréables services qu'il nous a rendus tant dedans que dehors le royaume , nous l'avons , pour ces causes , de l'advis de la royne régente , nostre très honnorée dame et mère , aujourd'hui retenu et retenons ,
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par ces présentes signées de nostre main » en l'Estat et charge de lecteur ordinaire de nostre chambre ^ que ci-devant avait et exerçait le sieur Bernard f et vacante depuis quelques années par son déceds t pour doresnavant nous y servir , ladite charge exercer, en jouir» aux honneurs, authoritei, privilèges, gages, droits, esmoluments qui y appartiennent. . . . Mandons en outre aux trésoriers généraux de nostre maison que les gages et droicts à la dicte charge appartenans, ils paient et délivrent au dit sieur Bertaut par chacun an ^ suiiraot nos Estats. Car tel est nostre plaisir.
Donné à Paris , soubs nostre scel , le xxvjT jour de mars 1651.
Louis.
Et plus bas :
Par le roy , la royne régente , sa mère présente.
Trois jours après, Bertaut prêta serment entre les mains du premier gentilhomme de la chambre, et fut le compagnon inséparable du jeune roi pendant les troubles de la fronde.
Lorsque le monarque voyageait ou gardait le lit, il lui faisait des lectures amusantes, entr 'autres celle du Roman comique de Scarron , qui jouissait alors d'une grande vogue. Les soirs , il lui chantait
CHAP1TII VIII
des Dialogues avec La Chesaaie ^ écuyer de la petite écurie, et lui faisait presque tous les soirs des cOQcerts de guitare avec Gastou de CommingeSy capitaine des gardes de la Régente. Le roi prenait tant de goût à ces délassements, qu'il négligeait de s'appliquer aux affaires de l'État. Un jour , s'étant dérobé à la reine et au ministre, il s'amusa avec son favori pendant tout le temps du Conseil. La régente était bien aise que le rOi s'attachât ainsi au prieur duMont-aux-Malades, parce qu'elle connaissait sa sagesse; mais le cardinal Mazarin, que cette intimité offusquait , défendit que le roi se familiarisât avec personne à ce point. Berlaut, devenu suspect , fut contraint de vendre sa charge de lecteur et de s'éloigner de la Cour (1657). 11 vint à Rouen, où il obtint une place de conseiller au Parlement.
En 1659, après la paix des Pyrénées, il accompagna en Espagne le maréchal de Grammont qui allait demander l'infante Marie-Thérèse en mariage pour le roi de France. De Madrid ^ il envoya à sa sœur un curieux journal de son voyage qu'elle nous a conservé tout entier dans ses mémoires. On y voit que le maréchal et les seigneurs de sa suite se parèrent de superbes broderies pour faire leur entrée dans la capitale de l'Espagne. Il n'y
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avait que les abbés de Feuquières , de Yilliers , de Castellane et le prieur du Mont-aux-Malades qai portaient des manteaux de velours noir. Noos parlerons plus tard des ouvrages qui nous restent de lui.
Bertaut prenait fort au sérieux son titre depriear commendataire » et usait de ses droits sans ména-> gements. Il vendit la baronnie de Nointot, son titre de baron et le droit de haute justice au sieur de Mouchi, son parent, châtelain de Baclair (à Bafletot), et laissa peser sur les religieux du Mentaux-Malades toutes les réparations et charges da monastère. Un procès s'ensuivit; quoique magis» trat et en crédit auprès de Louis XIY , il fut condamné, débouté de toutes exemptions, déclaré contumace, condamné à soixante sous d'amende envers le roi , et à indemniser les religieux.
Plus tard, il s'ingère dans le gouvernement intérieur de la communauté, veut connaître de l'admission des novices, leur délivrer des brevets, et nommer aux charges du monastère. Les religieux ayant refusé l'habit au sieur Lefèvre, le Parlement, favorable aux prétentions de Bertaut , décida que Lefèvre ferait son année de probation dans le prieuré de Saint-Lô , aux frais des religieux du Mont-aux-Malades. Plusieurs concordats avaient
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été faits 9 sans qu'on pût s'accorder davantage. Geini du 18 juillet 166& mit heureusement fin à tous ces différends. Par cet acte^ Bertaut accorde ^xcent livres pour sa part des réparations et des charges. Pour la régularité du Prieuré , il consent à ce que les novices soient reçus sans un brevet de sa main , et que lorsqu'il vaquera un bénéfice régulier dépendant de la maison , il y soit pourvu par les seuls chanoines. L'année suivante^ comme il n'était pas dans les ordres , il épousa , sans perdre son bénéfice , Mademoiselle de La Garde , et obtint une charge de conseiller au Parlement de Paris (1666). Deux filles naquirent de son mariage. L'une se fit religieuse , l'autre épousa le marquis de GoéttanfaOy lieutenant-général, chevalier d'honneur de la fameuse duchesse de Berry, sous la Régence , et frère de l'évêque d'Avranches. Fran* çois Bertaut mourut fort avancé en âge dans les premières années du iviii* siècle^ laissant la réputation d'un homme d'esprit et de probité.
En 1668, en vertu d'un brevet que Louis XIV voulut signer de sa main le 18 novembre» il avait cédé le Mont-aux-Malades à Arthus de Lionne , lequel lui donna en échange trois prieurés de l'ordre de saint Benoît dont il était commendataire^ savoir : La Roche-sur^Yon , diocèse de Luçon ;
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Toutevents, diocèse de Poitiers; et Triou , diocèse de la Rochelle. Le cardinal Rospigliosi, ministre de Clément IX > se chargea de faire agréer cette permutation au souverain Pontife. Monseigneur de Lionne» ministre du roi et père du nouveau prieur du Mont-aux-Malades » remercia le cardinal par la lettre suivante :
. Paris ,8"* jour de mars, 1669.
Monseigneur ^
c Je rends mille très humbles grâces à votre Eminence de la bonté qu'elle a eue d'obtenir de sa Sainteté la grâce de la continuation de la cornmende du prieuré du Mont-aux-Malades pour mon troisième fils, et quoique votre Eminence en veuille amoindrir le prix par ses expressions, je ne laisse pas d'en connoistre toute la valeur, et de luj en estre obligé , toutes les marques de son amitié m'estant infiniment chères et sensibles. •
Ârthus de Lionne était fils de Hugues de Lionne» le plus grand ministre qu'ait eu Louis XIY, si nous en croyons Saint-Simon (1), et successeur du cardinal Mazarin au ministère des affaires étrangères. Il était petit-fils de cet Arthus de Lionne, ancien
(]) Mémoires de Saint Simon , t. IV p. 150.
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magistrat , que saint François de Sales sacra érëque, et qui fut le restaurateur de Féglise de Gap après les ravages des guerres civiles (1). Notre nouveau prieur^ né à Rome, pendant que son père y remplissait les fonctions d'ambassadeur, n'avait encore que quatorze ans. Sa naissance > ses qualités précoces» le crédit de son père à Paris et à Rome , tout enfin présageait qu'il parviendrait de bonne heure aox premières dignités de l'Église. Le duc d'Albret , cardinal de Rouillon , présida à son acte de tentative en Sorbonne , ce que tous les archevêques et évèques du royaume , dit l'abbé de Choisy, eussent tenu à grand honneur (2). Clément IX , qui croyait devoir la papauté à son père , avait résolu de le faire cardinal aussitôt qu'il aurait pris le bonnet de docteur. £n attendant » on ajouta la riche abbaye de Cercamp à son apanage. Mais le jeune abbé se sentait appelé à une vocation plus méritoire et plus sublime. A vingt ans , il résigne Cercamp à son frère , Jules de Uonne, entre au séminaire des Missions-Étrangères, et après cinq ans d'une vie austère et de sérieuses études, il s'embarque pour les Indes(1680) (8).
(1) Gallia Christ., t. I col. 470.
(2) M/moires de Choisy > p. 467 et 489.
(.3; Mercure d'àyrW 1681, p. 64.
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Le départ du jeune missionnaire » qui laissait tant d'honneurs et d'espérances pour une vie si remplie de fatigues et de périls^ fut la grande nouvelle du jour et remplit d'étondement la noblesse de France. Au bout de six ans , il revint de sa mission , amenant au pied de Louis-fesGrand les ambassadeurs du roi de Siam (t). Le roi leur donna audience dans la grande galerie de Versailles où Ton éleva exprès un trône magnifique. Ils firent une fort belle harangue que I abbé de Lionne expliqua en français. Après leiir avoir encore servi d'interprète devant les ducs de Bourgogne et de Berry » ainsi que dans leur audience de congé, il reprit avec eux la route des Indes. Il était à Brest , prêt à faire voile, lorsqn on lui apporte trois brefs du souverain Pontife. Le premier le nomme évèque m partibusde Rosala , sous l'archevêché de Raguse , dans la partie de la Dalmatie occupée par les Turcs. Le second l'établit coadjuteur de l'évêque de Hétellopolis, cum futurâ succeêsione; le troisième l'autorise à se faire sacrer en France. Mais le vent étant favorable, on leva l'ancre le i" mars 1687, et l'escadre arriva heureusement à Siam (2). Mon-
(1) Mémoires de Choisyet Voyages du P. Tachard , passim.
(2) Mercure Galant, 1687 , t. i^' p. iS2,
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seigneur de Rosala travaillait , de concert avec les Jésuites, à raOermisseoient du Christianisme dans ce royaume, lorsque l'usurpation de Pitracha, ▼engeur de la religion des Talapoins, le contraignit de fuir avec ses missionnaires à Pondicbéry (1 j. De là, il fit voile pour la Chine , pénétra au cœur de ce vaste Empire avec le titre de vicaire-apostolique du Sut-Chen^ et y bâtit plusieurs églises. Il signa h protestation des Dominicains , faite à Fo^ Cheu, le 16 décembre 1691 , contre le livre du P. Letellier intitulé : Défense des nouveaux Chrétiens ei des missionnaires de la Chine , du Japon et des Indes (2). Son zèle pour les progrès de la foi , son application à l'étude des langues et des usages des Indiens le faisaient remarquer parmi ses confrères^ Le P. Le Comte, dans ses nouveaux Mé^ moires sur l'état présent de la Chine • a rendu hommage à ses vertus apostoliques. Les intérêts de la religion le ramenèrent à Rome en 1703.
Comme les fatigues avaient beaucoup affaibli sa santé , ses supérieurs le rappelèrent à Paris^ au séminaire des Missions-Étrangères où son expérience était fort utile. Il y mourut le 2 août 1718 , dans
;i) Histoire de M. Constance, par le P. d'Orléans, io-12. (2) Apologie des Dominicains , p. 435.
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une vie fort relîrée et fort appliquée, dit le duc de Saiat-Simon , sans avoir quitté le dessein de retourner aux missions , ce qui lui avait toujours fait conserver sa grande barbe (i) Son frère Jules de Lionne, abbé de Marmoutier» de Châlis et de Cercamp » passa sa vie dans son prieuré de Saint- Martio des-Champs , à Paris, et y mourut aussi obscurément qu'il avait vécu. Son aîné eut la charge de maître de la garde-robe. Un quatrième frère , chevalier de Malte , ne parut point. Leur mère » née Payen, mourut à Paris vers 170&.. C'était une femme de beaucoup d esprit , de hauteur, de maguiBcence et de dépense. Elle avait tout mangé il y avait longtemps, et vivait dans la der-» , nière indigence • et voilà , conclut Saint-Simon, ce que deviennent les familles des ministres ! (2) » Arthus avait résigné le Mont-aux-Malades en 1669. Nous avons retrouvé un bail du 1*' janvier de cette même année , par lequel • il délaisse , à titre de c ferme et à prix d'argent, pour la quatrième anc née, à Jean Goret , marchand de Rouen , le re- « venu temporel du prieuré , pour la somme de • six mille huit cents livres, outre trois cents livres
(1) Saint-Simon, t. \l p. 57.
(2) Ibid. t. IV p. IJO.
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« de rente à THôtel-Dieu de Rouen, et quelques f autres charges. >
Depuis quelques années , les religieux travaillaient h rebâtir en entier leur maison sur les débris des yieux bâtiments mutilés dans les guerres civiles. Ce fut en i66& qu'on creusa les fondements des nouvelles constructions, sous le gouvernement de dom Jacques Guérente, prieur claustral. Malheureusement , les dépenses dépassèrent bientôt les ressources des religieux, ce qui les força d'emprunter d'un gentilhomme anglais, nommé Morgant , une somme de 12^000 livres qui n'était pas encore remboursée cin()uante ans après. Pour comble de disgrâce, ils s'aperçurent bientôt qu'ils bâtissaient pour autrui. En effet ,' lorsque les travaux approchaient de leur fin , des étrangers vinrent s'installer en maîtres dans ces beaux édifices qu'ils n'avaient pas construits.
CHAPITBE IX.
*i orMe 4e Samte^eimiiTe it P>rii. — Piagrii de* GcMTebiai imt le diocèse de Komen, — Dcnarchn de rArcheTêqoc FrMf^ de Hulai, pooj fonder 'lin BéBinaire daai le Prleoré da Mavt- ■u-lUladet. — Celle HÛwn accepte enfia la réfMve.— iMlallaliaa de* llrfonaéi. — BlIÎHenla aelicTcs — HmieîgBeBr Jeui
kE cardinal de La Rochefoucauld, ^sccoodé par te zèle du P. Faare, hélait parvenu Â reformer son ab- ?baye de SaÎDle-GeoerièTe de Paris^ "el il l'ayait faîtériger eacbef-lïeu d'une eoDgrégation , dite He France, ou des Géno- Téfains. Urbain Vlllle nomma ensuite commùsaire apostolique pour la réformation de tous les cbft-
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noines réguliers du royaume. Des lettres de Louis XIII, des arrêts du Conseil d'État soutinreat sa pieuse entreprise. Ce fut dès-lors une nécessite inévitable pour toute maison de l'ordre de Saint- Augustin , de subir ^ tôt ou tard , la réforme de Sainte-Geneviève.
Notre-Dame d'£u l'avait acceptée en 1632 , Saint- Acfaeul en 163&, Saint-Lô de Rouen en 1639 , les Deux- Amants en 16&8, la Madeleine de Rouen en 165& , Notre-Dame de Corneville en 1659, Sainte-Honorine de Grâville vers 1665 (1).
Nous ne voyons pas qu'il ait été question du Mont-aux-Malades avant 1662. Alors , un essai de concordat eut lieu entre domGuérente, prieur, et le révérendissime P. Blancharl, abbé de Sainte- Geneviève ; mais on ne put s'accorder sur les conditions , et l'affaire n'eut pas de suite.
Une Vie manuscrite du P. Blanchart, conservée encore aujourd'hui à la Bibliothèque Sainte-Geneviève , fournit , sur la réforme du Mont-aux- Halades , sur la gestion de Bertaut de Fréauville et d'Artfaus de Lionne , des détails qu'on chercherait vainement ailleurs. Nous citons : (2)
(1) yeustria pia. Gai lia Chris tiana^ passim.
(2) Vie manuscrite du P. Blanchart , in-f» , t. 11 , ch. 30, p. 248. Biblioth. Saiute-Gencvièfe.
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« La réforme da prieuré du Mont-aux-Malades , diocèse de Rouen , est uq des succès du zèle si louable du réyérendissime P. Blanchart , aussi bien qu'un effet de ses ferventes prières. M. Guérente , homme d'esprit et de piété , prieur du dit prieuré, qui gouvernait sagement , avait sous sa conduite des religieux dont il était content , et avec lesquels il ne tendait qu'à passer ses jours religieusement. Mais quand il arrivait entr'eux quelque contrariété et des dissensions , comme cela est inévitable dans la vie, il pensait autant de fois à livrer sa maison à la congrégation qu'il voyait avec édiCcation établie en la ville de RoTien j (à Saint-Lo et à la Madeleine ), et ce , aGn d'avoir la paix et la tranquillité d'esprit. Dans le temps qu'il ressentait le plus de mécontentement , il allait à Rouen , trouver le R. P. Etienne , lui décharger son cœur et se consoler; quand il avait paciBé toutes^ choses par son industrie^ et que la régularité continuait à s'observer, il ne songeait plus à la congrégation, mais seulement à jouir de la paix que donne l'observance de la loi de Dieu.
f II reçut un jour au noviciat trois à quatre enfants de la ville ^ qui se présentèrent pour èlre religieux, tous personnes de famille , et leurs parents firent au monastère des présents considéra-
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bles , doot les lieux régalîers dans la snite se ressentirent notablement. H. le Prieur corn mendataire ( Bertaut de Fréauville), voulut, de son côté 9 faire recevoir au noviciat du monastère le 61s d'un avocat auParlement ( Lefèvre du Mouchel), quoiqu'il ne fat pas jugé capable de la religion. Sur les difficultés qu'en fit H. Guérente » prieur claustral , le prieur commendataire obtint arrêt du Parlement qni ordonna que le jeune homme serait reçu au n>viciat de Saint-Lô, et après, à la profession , en son tempe , si le Chapitre le trouvait à pl*opos« M. Guérente conçut taal de chagrin de cette affaire, qu'il alla passer concordat avec leR. P. Chennot, prieur réformé de Saint-Lô, muni de procuration de quelques-uns de ses confrères qui lui étaient fidèlement attachés. Son chagrin fut bien plus grand encore quand il apprit que le prieur commendataire avait obtenu un second arrêt sur le renvoi du novice de Saint-Lô^ k raison de son incapacité , lequel arrêt renvoya le novice au séminaire de Monseigneur l'archevêque, etordonnaque,àlafiude Tannée , il serait reçu à profession par les religieux du Mont-aux-Malades, ce qui fut exécuté ponctuellement. La démarche de M. Guérente, jointe au dernier chagrin où il était plongé , donna quelques espérances au rêvé-
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rendissime P. Blanchart de réussir dans la réforme da MonUaa-Mtflades; mais elles loarnèreDt bientôt eo fumée, car il apprit que Tarchevèque de Rouen avait pris la résolution de placer son séminaire dan^^le prieuré du Mont-aux-Malades , persuadé que H labbé de Lionne ( successeur de Bertant) entrerait dans son dessein , et avouerait qu'il ne pouvait pas faire un meilleur choix , à raison que ce prieuré n'est pas éloigné de la ville , et que depuis les derniers bâtiments et réparations de l'église, tout y était magnifique et très commode pour un séminaire de la qualité du sien. (1) M. de Lionne y donna généreusement les mains et l'applaudit en son dessein. Une partie des Anciens religieux du prieuré , mécontents de M. Guérente, y consentirent dans l'espérance de grosses pensions. M. Guérc^nte 9 au désespoir, méditait sa retraite , et gémissait de sentir sa faiblesse contre des personnes qui étaient soutenues de l'autorité royale.
c Le révérendissime P. Blanchart he voyant pas cette fois de secours de la part des puissances de ce monde , s'éleva à celle qui règle le ciel et la
(I) Il 8*agissait sans doate da petit séminaire qui ne pat être Ibnlé qa*en 1680. Le grand séminaire de Saint-Vivien date de I6SS. ( Gall, Christ^ t. XI col. 112 et 1i3. )
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terre , et lui abandonna les intérêts de la congrégation. Du temps se passa , et qpand le révérendissime P. Blanchart était occupé à d'autres conquêtes en faveur du peuple de Dieu , on lui donna avis que tous les beaux projets de Monseigneur l'archevêque de Rouen étaient avortés , que Monseigneur d'Estrades, ancie^ évêque de Condom, était prieur du Mont-atix-Malades , par un échange qu'il avait fait depuis , avec M. l'abbé de Lionne , de son abbaye de Châlifi, pour celle de Saint-Mélaine de Rennes» et le prieuré du Mont-aux«Malades. C'était tout dire pour relever les espérances du révérendissime P. Blancharl , avec lequel M. de Condom avait une. grande union. Il fut confirmé dans ces bonnes nouvelles par M. de Condom luimême , qui l'informa qu'il avait agi ainsi pour les intérêts de la congrégation ; qu'il avait dessein de l'introduire dans son prieuré pour y passer la plus grande partie de sa vie avec nos religieux , et y jouir de la paix et de la consolation qu'il s'en promettait ; qu'il était tout disposé dé passer concordat avec lui , de traiter avec les Anciens, et d'avoir, de Monseigneur l'archevêque de Rouen , tons les pouvoirs pour l'introduction des nôtres. Ce digne prélat alla ensuite à Rouen , où étant arrivé auprès de Monseigneur l'archevêque , celui-ci entra
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ftfec plaisir dans toutes ses dispositions^ et lai donna son consentement par écrit fort amplement. Le concordat fut fait, ou plutôt renouvelé plus airantageusemcMit pour la congrégation y les traités tyec les Anciens furent finis; M. de Condom promit la somme de neuf cent<« livres tous les ans , poar augmenter le nombre des nôtres plus qu'il ne devait suffire dans les commencements. Tout fot ratifié par M. de Condom et le R. P. Général , ea attendant le Chapitre prochain. Tout se disposait cependant pour ce célèbre établissement.
c Monsieur Guérente » ancien prieur claustral , qni avait facilité les articles du traité à l'avantage de la réforme, témoigna vouloir exercer son zèle ailleurs pour le salut des âmes, et jngeant bien que l'œuvre de Dieu se ferait pleinement dans le prieuré sans son ministère , proposa au révérend Père Chennot d'aller travailler dans an de nos bénéfices, si on l'en jugeait capable. Le révérendissime Père Blanchart , informé de son dessein , lai fil offrir le prieuré de Saint-Germain (sur Eaune), diocèse de Rouen , fort considérable ^ après que le Père Colin, qui en remplissait les devoirs, se fut démis en sa faveur, dans l'espoir de se réunir à ses frères dans une communauté , sans autre emploi
que de travailler à la grande affaire du salut. M. de
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Condom prenant fort à cœur noire établissemeot ^ et tout étant préparé sur les lieux à cet efTel, le révérend Père Blanchart y envoya des nôtres, toutes personnes de mérite, et agréables à ce prélat. Le P. Nicolas Brice partit à leur tète en qualité de prieur. Il sortait de la Madeleine de Rouen, où il avait exercé dignement la charge de sousprieur. L'introduction se fit par les o ficiers de Mgr. Tarchevêque, le 17 novembre 1670, en présence et à la satisfaction du seigneur-évèque, prieur commendataire , et des anciens religieux. Quelques-uns de ceux-ci vécurent depuis avec la communauté, tant ils en étaient édifiés, et se conformèrent au chant et à toutes les cérémonies, ce qui ne contribua pas peu à la splendeur des offices, que la présence ordinaire de M. de Condom augmentait et entretenait notablement On ne peut exprimer les honnêtetés et les tendresses que cet excellent prieur témoignait à tous les religieux , et tous les biens qu'il faisait pour achever
et embellir le monastère
« Un succès si inopiné et si opposé à ce que Ton a vu de contraire, donne bien à connaître que la confiance en Dieu dans les adversités et les entreprises, est le meilleur parti. Une église plus ornée qu'elle n*était, une sacristie renouvelée de riches
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ornements» un bâtiment construit magnifiquement, no prieur commendataire évêque , puissant, d'un zèle véritablement pastoral, d'une affection paternelie et libérale , la congrégation introduite dans la jouissance de tant d'avantages , furent autant de dons précieux de la sagesse infinie de Dieu envers une congrégation, l'œuvre de ses mains; mais disons aussi que ce furent autant de fruits des humbles et ferventes prières d'un aussi digne chef que le révérendissime Père Blanchart. < . . >
Ce fut le 13 juin 1669> dans l'abbaye de Corneville près Pont-Audemer, que fut passé le concordat entre les anciens religieux et les Réformés. Ceux-ci étaient représentés par dom Claude Chennot , prieur réformé de Saint-Lô de Rouen ; ceux-là par dom Amiot et dom Chéron, religieux duMontaux-Malades , députés par leur communauté y malgré la fongueuse opposition de dom Guillot.
Nous donnerons ici les principales clauses du traité.
i* Les sieurs Chéron et Amiot unissent et agrègent le prieuré du Mont-aux-Malades à la congrégation de France, pour être désormais régi et gouverné par les supérieurs et Chapitres généraux de ladite congrégation ;
3* Quatre religieux de ladite congrégation y se-
ronl ialroduîts le jour de Noël prochain^ auxquels lesdits sieurs Chéron et Amiot transportent et cèdent les revenus de la manse conventuelle;
â* Les Anciens , pour mettre les Réformés en pleine jouissance , leur donneront tous les titres et la clef du chartrier^ ou trésor des chartes;
A® Les Réformés auront le gouvernement de la maison tant au spirituel qu'au temporel , excepté en ce qui regarde les personnes des chanoines réguliers anciens;
5^ Les Réformés auront la conduite de I église et de lofGce divin , qui y sera célébré à lusage romain ;
&" Les Réformés auront pour leur logement celui des pavillons qui est du côté du septentrion et soleil couchant, avec tout le corps de logis attenant de fond en comble;
T Tous les ornements d église, calices, reliques, etc. , seront livrés aux Réformés, à la réserve du bras de saint Vincent qui demeurera enfermé à deux clefs^ dont Tune sera gardée par le prieur des Anciens , lautre par le prieur des Réformés ;
8"* Tous les livres de la bibliothèque leur seront pareillement donnés par inventaire , et conGés à leur garde. Les Anciens s'en réservent J entrée;
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9* Les Réformés paieront une pension de 500 livres aux ÀDcieus qui sont prôtres, et de &00 livres è ceux qui ne le sont pas encore ;
10* Les Anciens pourront continuer à élire l'un d*entr eux pour leur prieur;
1 1* Le prieur des Anciens aura la première place au chœur du côté de l'Évangile ; le prieur des Réformés » la première du côté de l'Épitre. Après eax, tous les Anciens auront les premières places au-dessus des Réformés ;
IS* Les Anciens pourront porter chape et le bâton aux fêtes de première classe ;
13* Les Réformés pourvoiront aux bénéfices de La Ferté-Loupîere et de Ghevillon dans le duché de Bourgogne* Les Anciens nommeront à tous les autres bénéfices ;
14® Sur le fonds accordé aux Réformés pour acquitter le tiers des cliargcs, ils paieront la somme de six cent-soixante livres de rente constituée, dont le principal a été ci devant emprunté par les Anciens au sieur Morgand, gentilhomme anglais, et au sieur Larchevôque, prêtre, pour rebâtir le monastère et l'élever à Télat où il est présentement (1).
(1) Les constractions étaieut donc encore inachevées en juin 1G69.
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Ce traité, soumis au Chapitre daMoDl-aax-Halades, n'y passa pas sans difûcalté. La première place du côté de l'Épitre ne fut accordée au prieur des Réformés que pour les jours de fête , où il aurait l'honneur d'officier. Après cela , l'acte fut signé des chanoines Guérente , prieur, de La Rue, Chéron, BarjoUcs, Amiot, Lefèvre duMouchel, Le Chevallier. Dom Guiliot, s opiniâtrant dans sa résistance, protesta contre le concordat, et sortit^ plein de colère , de la salle capitulaire. Il présenta même une requête au Parlement de Normandie pour être reçu opposant à l'homologation du traité de Corneville ; mais la Cour le déclara non recevable en sa demande. Outre les religieux qui signèrent le concordat, il faut compter comme fai* sant partie des Anciens à la même époque : dom Gilbert le Neveu , prieur-curé de La Ferté- Loupiere; dom Robert du Mesnil, prieur-curé de Nointot ; dom Jacques Lemesie , prieur-curé de Saint-Jacques du Mont-aux-Malades ; dom Jean le Piard, prieur-curé de Saint-Âignan; dom Michel Guerout, prieur-curé de Chevillon; dom Nicolas Lucas, prieur-curé de Fréville, et dom Vincent Robin, chapelain royal de Fréville.
Le révérendissimePèreBlanchart, supérieur général des Génovufains , approuva le concordat le
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9 jaillet saivant, dans l'abbaye de Notre-Dame de Pébrac. Le Chapitre général donna sa ratîQcatlon, k Sainte-Geneviève y le 23 septembre 1670. Elle est signée : du Molinet, nom justement célèbre dans les annales des chanoines réguliers.
Mais Mgr. d'Estrades ne l'avait pas attendue pour passer outre. Déjà il avait demandé à l'archevêque de Rouen l'autorisation d'installer les Génovéfains dans son prieuré, c persuadé que partout où ils c sont> le bon ordre est rétabli^ et les offices dic vins célébrés avec beaucoup de modestie et de • gravité, t II annonçait en même temps le dessein de Gnir ses jours aux Mont-aux-Malades , « où c Di6u serait exemplairement servi, et de s'y disc poser à la mort (1). t
Le k novembre, la réponse arriva du château archiépiscopal de Gaillon. Monseigneur de Rouen loue les pieux desseins de son religiosissime confrère. De son autorité archiépiscopale^ il agrège le prieuré du Mont-aux-Malades à la Congrégation de France, et s'en remet à la volonté du vénérable évèque pour Gxer le temps de l'inslallalion des Réformés, pour laquelle il promet au besoin le secours du bras séculier.
(1) Original de l.i requête.
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Tout obstacle étant aplani, monseigneur d'Estrades n'attendit pas le jour de Noël pour installer ses bien-aimésgénovéfains. Ce fut le dimanche» 17 no* vembre 1669 et non 1670, comme Tëcrit lliisrtorien du P. Blanchart, qu'on vit arriver au Hont* aux«Halades les nouveaux maitres du prieuré de Saint-Thomas-le-Martyr. Le nouveau prieur, dom NicolasBrice, sous-prieur de la Madeleine de Rouen, amenait avec lui quatre chanoines, Nicolas Thiaot, Bonaventure d'AngrumeSj Charles- Antoine de Letendard d'Angerville , et Claude Bizard, tous profès de la Congrégation de France Messire Charles Mallet, docteur de Sorbonne, vicaire général de Tarchevèque de Rouen, illustre par ses controverses avec le grand Arnaud (1), conduisait la nouvelle colonie de réformés, qu'accompagnait dom Antoine Brusiart, prieur des Deux-Amants, et dom Claude Chennot, prieur de Saint-Lô et visiteur de la province de Bretagne. En vertu de l'autorité archiépiscopale> il installa les génovéfains dans la salle
(1) Charles Mallet attaqua le nniivea*i testament de Mons. Amaod en publia la défense. Charles Mallet écrivit an lÎTre intitulé : De la Lecture de l' Écriture-Sainte en tangue vulgaire, Rouen, în-12 1679. Arnaud répondit par son ouvrage : De la Lecture de l'Écriture^ Sainte en langue vulgaire contre les paradoxes extravagants et im* pies de M, Mallet. Anvers 1G80. in-S**.
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eapitaJaire , dans les stalles et dans la chaire de rÉglîse, remit toutes les clés entre les mains de dom Chennot, visiteur de la province , puis réanissaot au chapitre les Anciens et les Réformés , il leur 6t promettre à tous d'observer de bonne foi le concordat qu'ils avaient signé {l).
A partir de ce moment jusqu'à la mort des Anciens, il y eut dans le prieuré deux prieurs et deux communautés distinctes, se régissant chacune selon leurs règles et coutumes. C'est, du reste, ce qui se voyait dans tons les monastères à cette époque , où les réformés de Sainte-Geneviève , de Saint-Maur, de Saiut-Yannes, etc. j succédaient partout aux anciens religieux.
La paix, si difficile entre deux communautés si rapprochées l'une de l'autre, ne parait pas avoir été sérieusement troublée au Mont-aux-Malades. Quelques mois après que les Anciens furent dépossédés, dom Mathieu de La Rue, leur prieur, fl reconnaissant l'utilité que reçoit le public de l'entrée des réformés de la Congrégation de France dans le prieuré de Saint-Thomas-le-Martyr, ■ leur donna toute sa bibliothèque qui était considérable.
La présence de monseigneur d'Estrades ne con-
(1) Procès-verbal de la prise de possession des GéuoTéfains.
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tribuait pas peu à maintenir la pail entre les deux chapitres. Un jour, M* Christophe Lemoinc» oi^ ganiste du monastère» tomba en ane certaine faute que DOS mémoires n'expliquent pas; lequel des deux prieurs devait prononcer sur le sort du cou» pable? D'un commun accord, les Pères Brice et de La Rue renvoyèrent l'affaire au tribunal de Monseigneur le prieur commendataire. Le bon évèque rédigea et signa de sa main une sentence en bonne forme, portant qu'on pardonnerait pour cette fois à M* Christophe, et qu'en cas de récidive* il serait jugé par le prieur des Réformés.
Monseigneur d'Eslrades, né dans le territoire de Bordeaux , d'un père, chambellan du roi, et de Suzanne de Secondât, de la famille qui a produit Montesquieu (1), était frère dé Geoffroi d'Estrades, maréchal de France, vîce-roi d'Amérique, et l'un des négociateurs du glorieux traité de Nimègue. Il avait été successivement abbé de Bonnefonds en Languedoc, évèque do Condom et abbé de Châlis, bénéfices qu'il avait quittés pour l'abbaye de Saint-Mélaine de Rennes et le prieuré de Saint- Thomas-le-Martyr. Mais il préférait à la riche abbaye de Bretagne, la modeste et agréable retraite
(t) Tallcmant des Réaux ; Historiettes, t. IX, p. 100.
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da Mont-aoz-Malades. Là, il yi?ait dans la plus édifiante régularité. Assidu au chœur comme un simple religieux, il s'appliquait à rehausser la pompe des saintes cérémonies, et n'épargnait aucune dépense pour augmenter le nombre des chanoines qai célébraient l'office divin. La bibliothèque s'enrichit de ses donSj et c'est par lui que furent terminés et embellis les édifices claustraux^ que les anciens n'ayaienl pu achever (1^. Il habitait le pavillon et le corps de logis qui regardent l'orientj position de choix d'où la vue plonge sur la ville de Rouen , et se perd dans les vastes prairies que la Seine arrose. Sacré évèque par le vénérable Alain de Solminihac, il semblait avoir hérité de son vif attachement pour l'ordre des chanoines réguliers. De sa retraite du Mont-aux- Malades, il veillait activement aux intérêts de la Congrégation de France. Le 25 décembre 1674 , il eut la satisfaction d'y réunir le prieuré du Parc, au diocèse d'Evreux, maison dont les prieurs jouissaient du privilège de porter les ornements ponti-
(l)Di?<nis assidaas erat ofAdis, qo«, ot cdebrarentiir decentiùs, maltùm œris ad augendam numemm canonicomm suppediU- ▼It, œdcsquc monasterii cœptas perfccit etdeceniTit [Gallia Christ. X, Vil, col. 804.]
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ficaox (1). La même année, dea convenances de famille l'engagèrent à céder le Mont-aox-Halades à son neveu, labbé Jean-François d'Estrades» et il se retira dans son abbaye de Saint-Mélaine. Les bénédictins de cette maison ressentirent k leur toar les effets de sa maniGcence et de sa cbarité; il releva les bâtiments de leur abbaye et les combla de bienfaits. Il mourut dans leurs bras le 12 juin 1685, à l'âge de 75 ans, et fut inhumé dans leur église. Son frère le maréchal lui Gt ériger un monument sur lequel on lisait :
HIC JiCST BBTfiRENDISSIMUS BT ILLUSTBI88IMUS JOHAlflfBS b'bSTEÀDBS COlfDOMIBNSIS BPI8COPU8 QUI P0NT1F1CÀLB8 INPULAS ▲MPLISSIHAMQUB DIOBCBSIM, QUàM PBR DBCEH ANNOS PIÈ SAPIENTERQUE RBXERAT, MIRO CBRISTtANA HUHILITATIS EXEMPLO SPONTÈ ABDICAYIT UNI BBO 8IBIQUE VICTURU8 8BCBS8IT IM RHEDONBNSE S. HBLANII COBNOBIUM eut ABBA8 PRAFCIT, CUJUS OBDBS IlfSTAURATIT ,
(I) Gallia christ, t. VII , col. 805.
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QDOD AHOBB PI«CirDO COLUIT
COHITATTI , LIBIULITATB , CÀtlTATI ,
OMHBS 8IBI DBTIEIGIBnS,
BOIB SB PÀBTOBBH, BaBlfTIBUS PATUM, IPPLICTIS BOLIKBN
BXHIBUIT..
HIS LIBOBIBUS FBOBITOI 8BRBX
MBKITIS QUtH AHNIS fiBAflOK
OCCDBUIT.
DIB XII WSHSIS JOHII , ÂKHO OKTITIS
ixxv R. S. H.
M. D. c. Liixr.
PB* TRI CIBISSIMO
GODEFBIDUS d'bSTRADBS FXAHCIA HARBSCALLDS,
nous BOC PlfiKDS BT DOLOBIS ■OltlVEHIUM
POSUIT(t;.
(!) GalUa Ckiitt. t. Il , col. 972.
CHAPITRE X
Vahbi JemK-Framçrâ d'Eitradci, pmar eoBBCB^Uire. — Proei* MBtre In Chef «lier* de Sunl-Lkaare et lèi ParaÎMM de Roscb. — Rnlierl Pemtt , HanKigninr JeiD-Lonii DnUm, ërèqae it MpK, pnean. — te Piitmri rentre en poaeaion de la baroBnic de DaÏDlol, mu Anomad-Félix-Outoii d'A>dla«.
Xavier Talbert, dendcr connieiidaUiK.
PEINE les Génovéfams ëtaient-îls ' en possession du Moat-aax-Halades, qu'ils faillireDt en être ex- I puisés. La lèpre ayant ii-pen-pr6s disparu de la France , comme de lom l'Occident , Louis XIV, par ses édiu de 166&, 1669 et 167:2 , unit à l'ordre du Hont-Carmel et de Saint-Lazare de Jérusalem , toutes les maladeries , léproseries et autres maisons de ce genre , oàl'hospitalitén'ëtaîtplusgardée. En conséquence, les commandeurs etchevatiers de Saint-Lazare, forla de l'appui du chancelier LetelUer, père du marquis
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de Louvois, qnî était grand-vicaire de Tordre , assignèrent devant la chambre royale les chanoines du Mont-aux-Maiadcs et labbé d'Estrades» leur prieur commendataire , pour se voir condamner à perdre leurs droits sur le prieuré » el à leur en laisser la libre jouissance (8 mai 1673. ) Les chanoines prétendirent que leur maison n'était point un hôpital , mais un véritable monastère, et que, par conséquent , elle ne pouvait être comprise dans les édits de Sa Majesté. De là , un procès de trente années , qui coula des sommes énormes, et pendant lequel les parties intéressées fatiguèrent les juges et le public de factunis , à' observations et de requêtes. L abbé d'Estrades s'inquiétait peu du succès de sa cause. Déjà pourvu de la riche abbaye de Moissac ( 1672 ) , il visait maintenant aux plus hautes missions diplomatiques que son père remplissait avec gloire depuis le ministère de Richelieu , son maître en politique. Il s'agissait , en ce moment pour lui ^ de l'ambassade de Venise, qu'il obtint en 1675 , et où il eut le malheur de donner, à son insu , des passeports aux trois bandits qui assassinèrent le célèbre virtuose Stradella (1). Bientôt il quitta Venise pour
(1) Féiis. Biogr. des musiciens. V. Stradella.
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représenter Louis-le-Grand à la cour de Turin (1679). Le litre de prieur de Saint-Thomns-Ie- Martyr importait donc peu à un jeune seigneur de 29 ans, que le vent de la fortune poussait aux premières dignités. Il se laissa tenter par nue ponsion viagère de 1800 livres, franche et exempte de toutes charges , que les chevaliers lui garantirent sur les fermages de la Yastine et des prairies de Sotteville. Il abandonna son titre et ses droits de prieur, son prieuré et toutes ses dépendances^ par un traité qu'il signa dans son hôtel à Paris (1 "^ ( 8 mai 167/i ) , et bienlôt après il partit pour ses ambassades dltalie.
Abandonnés par celui qui aurait dû combattre à leur fêle, les chanoines du Mont-aux-Malades soutinrent seuls la lutte contre un Ordre puissant, et produisirent plus de deux cents titres très anciens pour démontrer la conventualité de leur monastère. La chambre royale rendit un arrAt quii. s maintenait dans la possession de leur maison ( 22 septembre 1674 ) ; mais comme il était notoire que rhospitalité y avait été au moins accessoire, le quart du revenu fut assigné en fonds aux chevaliers. L'abbé d'Estrades conservait sa peu*
(1) Rue des Petits-AugusUns.
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sion , mais sans recouvrer son titre de prieur qu'il avait librement abdiqué en âge de majorité (1). Un autre arrêt de 1677 défendit même aux chevaliers de donner à la maison le nom de maladerie ou de comoianderie ; mais forts de leurs iotet^ ligences et de leur crédit à la Cour, ils aspiraient toujours à s'emparer de la maison qu'ib qualifiaient de grand-prieuré de Normandie. Une lettre de cachet leur ouvrit l'entrée du chartrier où ils n'avaient pu jusqu'alors pénétrer. Pendant trois ans (1689-1691)» leurs agents en enlevèrent tout ce qu'ils voulurent , et purent même détruire les pièces qui nuisaient au succès de leur cause. Chaque jour, ils regagnaient le terrain perdu ; la maladerie de Lilly 9 bâtie autrefois par les religieux du Mont-aux-Malades , dans la forêt de Lyons^ leur fut adjugée le 31 août 1690. Mais un nouvel édit royal , donné en 1693 , leur ôta tout-à-coup toutes les maladeries dont l'édit de 1672 les avait mis en possession , et en destina les revenus aux pauvres et aux hôpitaux les plus voisins. L'hôpital de Dieppe eut les maladeries de Saint-Etienne d'Ârques et de Saint-Julien du même lieu, de Sainte-Foi de Lougueville , dite la Madeleine , et
(1) Factum pour les paroisses de Rouen.
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de Saint-Georges de Clémence , desservie par les religieux Pénitents de Saint-Valéry. Lliôpitai de Crie! eut les maladeries de Criel , de Guillemet court avec la chapelle Saint-Glaude , et la maladerie de Saint-Cathald située à Sainl-Hartin-le^ Grâillard. L'hôpital de Caudebec obtint les maladeries de Saint-Amator d'Âuberville , de Saint- Léonard près Lillebonne , d*Ecrainville , de Saint- Julien du Ménil-sous-Lillebonne , de Sainte-Marguerite à Saint-Jouin, et d'Âlvimare. ÂThôpitalde Fécamp, revinrent les maladeries de Saint-Lazare de Gisors , de Ncufmarché , de Contremoulins , de Saint-Nicolas d'Etretat , de Senneville dite d*Hableville , de Froberville et de Yenesviile. L'hôpital de Grainville-la-Teinturière eut les maladeries de Grainville, de Saint-Thibaut de Cany, de Paluel , de Notre-Dame-du-Yal , d*Envronvîlle, de Fauville, des 6aons-le-Comle, d'Ouville-la-llivière , de Yalmont, de Saint-Gilles du Bourg-Dùn , d'Anger- ▼ille-la-Hartel , de Canville , et de SaintAbon de Fontaine-le-Dun. A Thôpitalde Montivilliers , échurent les maladeries de Saint-Gilles de Monti« villiers,de Gainneville et de Saint-Eustache du Bec-Crespin. Les administrateurs des Hospices de Rouen eurent les maladeries de Saint-Gervais et de Darnétal, et^ comme on s'y attend bien , éle-
2li
▼èrent , sur le Moot-aiix-llalades, les mêmes pré« teutlons ({ue les cheraliers de Saint-Lazare (I). Le Conseil de Tille appaja lears reqnètes (!2) , ainsi «{ue les curés el marguilliers de vingt et ane paroisses de Roocn. Ces paroisses , sans titres ni prenves, se déclarèrent fondatrices primitives dn prieuré , el , comme telles , demandèrent que tons les biens de Vtimcinme léproserie du Mont anz<- Malades fussent adjugés aux Hospices de la ville. De son coté , labbé d*Eslrades , revenu de seb am« bassades d^ItaKe, où il avait séjourné dix ans (1675-1635) , présentait une requête au roi pour recouvrer son tilre de prieur. On ne savait quelle serait Hssue d*une luUe si longue et si compliquée, lorsqu'un dernier travail des religieux fit enfin pencher pour eux la balance. Ils compulsèrent de nouveau leurs archives , el , des titres les plus formels en faveur de la couvenlualilé de leur maison , ils composèrent une requête qui fut pré' senléeau roi et à son conseil.. I«e 23 janvier 1699 9 arrêt du grand Conseil qui déboute de leurs prétentions hôpitaux et paroisses^ rend à Tabbé d'Es-
(1) Etat géméral des v nions des maladeries , léproseries , auMêé' nerie, eic. aux hôpitaux . In-folio , 1706 , p. 148 et suit.
(2) Dâibératioii du 33 décembre 1696. Arch. monictp.de Koueii.
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trades son titre de prieur, et rétablit les chanoines dans la paisible possession du prieuré , à la condition de payer une rente de 1000 livres aux hopilaax de la ville.
. Dès-lors f an rapprochement complet s'opéra entre l'abbé d'Estrades et ses religieux; il leur conGa même le soin de régir ses biens et de faire ses recettes. Les plaids de Saint-Aign^m étaient abandonnés» les rentes seigneuriales ne se payaient plus. En trois ans (1696-9&), le prieuré avait payé plus de deux mille livres d'impôts extraordinaires pour les frais de la guerre. Plusieurs de ses maisons de Rouen vaquaient par le départ de religionnaireSy émigrés après la révocation de l'édit de Nantes. Les pères de Loréal et de Coquereàumont, successivement prieurs claustraux, remédièrent, autant qu'ils purent, à ces maux. Les vassaux furent convoqués» les renies seigneuriales et foncières, recherchées et exigées. Saint-Âignan seul produisit trois cents livres en arrérages. Mais les procès et le malheur des temps avaient mis un tel désordre dans les finances de la maison^ qu'on ne put jamais les rétablir entièrement.
L'abbé d'Estrades , conseiller et aumônier du roi, abbé de Moissac et de Saint-Mélaine, depuis la morl de sou oncle, cx-vimbassadeur de Louis XIV
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près la séréntssime république de Venise et les ducs de Savoie, vivait retiré dans une délicieuse retraite, à Passy, près de Paris. Là, reofermé dans un cercle d amis choisis, il partageût QoUement ses loisirs entre ses devoirs religieux et la coltore des bonnes lettres ^1).
Représentant du grand Roi, au moment de Ta-
pogée de sa puissance, il avait autrefois ébloui les
Italiens par la magnificence de son train et de ses
fêtes. Son entrée solennelle à Turin surpassa tout
ce qu'on avait vu jusques là dans ce genre. Un
journal du temps nous en a conservé la description.
« Je crois, Madame , que vous ne serez pas fi«
« chée d'entendre aujourd'hui parler de H. Tabbé
« d'Estrades, ambassadeur pour sa Majesté auprès
c de leurs Altesses royales de Savoie. Il fit son en-
c trée publique à Turin le lundi IS novem-
c bre 1679, et sortit de la ville à deux heures après
c midi, accompagné de ses gentilshommes, de
c quelques officiers de Pignerol , et de quelques
c autres Français de qualité, dans trois carosses à
t six chevaux, dont les deux premiers, qui étaient
(f) Variis legationibus pro rege christUnissimo perfonctus, in secessu peramœno, propè Parisioa, nunc doctis, que sibi fedt, ottis fruitur, et Deo, sibi, amtcis» muais vifit, utinAia diù (aoa. 1714). [Call. Christ, t. !•', col. 172.]
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de veloars bleu turqiiin , à ramage et à fond' d'or y surpassaient par lear magnificence en do^ mre, sculpture et peinture, tout ce qui avait para jusques là dans cette cour eu ces aortes d'occasions. Plusieurs pages à cheval et beaucoup de gens en livrée, fort superbement vêtus, suivaient IL rAmbassadeiir. Arrivé à Saint Sal- Tari, qui est un couvent de frères Servîtes, il descendit pour y attendre les carosses de leurs. Altesses royales, et plusieurs autres qui furent envoyés au devant de lui par les princes de la maison de Savoie, par M. le Nonce et les autres ministres étrangers, et par les seigneurs de celte cour. Les cinq compagnies de garde-du-corps sortirent aussi au devant de lui. Les officiers étaient à la tête, couverts de riches casaques en broderies d'or, qu'ils n'avaient pas accoutumé de portée en de semblables cérémonies. Il reçut les compliments que lui fît, de la part de leurs Altesses royales. M., le comité de Piosasque , chevalier de rOrdre, et M. le comte de Scaravelle, introducteur des ambassadeurs, et tous les autres gentilshommes qui avaient pris place dans les carosses à six chevaux, et monta ensuite dans celui de son Altesse royale. Il trouva en arrivant dans la ville, toutes les rues de son passage bordées
d ooe fbole ionoaibnlile de peuple. Tontes les feaètres êtaieni remplies de dadies et de persoiH oes de qualité qui araieol Yoola prendre part an plaisir que doooe b rae d*iin si soperbe éqoH ps^. Et quand il passa dans la grande place du Ytenx-Palais, il aperçnt leurs Altesses roya» les avec toute la cour, qui, des fenStres et des balcons, r^ardaient passer ce magnifîque cortège qui le remena chex IuL Le lendemaio, sur les huit heures du soir. M* le comte de Piosasque, et M. le comte de Scararelle qoll reçut dans on fort riche appartement , le menèrent i sa première audience dans les carosses de leurs Altesses royales. Il les harangua en présence de toute la cour^ et Gt un discours qui répondit parfaitement à la haute estime qu'elles araîent déjà conçue de son mérite et de la délicatesse de son esprit. Aussi, reçut-il d'elles beaucoup de marques de respect pour sa Majesté, et tous les témoignages d'agrément quTI pouvait souhaiter pour sa personne. M. l'abbé d'Estrades est sorti depuis peu de Tambassade de Yenise, où il a paru avec avantage pour le service du roi, et avec beaucoup de gloire pour sa famille (1). >
;i} Mercure Galani. Décembre 1C79» 128, 13^.
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Reada par goût et non par disgrâce à une y!e plos modeste, l'abbé d*Estrades se dérobait quelqoefois au voisinage de Versailles pour goûter la paît profonde de sa solitude du Mont-aux-Malades, où les religieux Tentouraient de soins et d'égards, qu'il rendait avec une parfaite bonne grâce (i). Il mourut, le 10 mai 1715, à l'âge de Tk ans, dans sa maison de Passy , et fut inhumé dans l'église de ce lieu {%\ Wicquefort a vanté sa grande élévation d*esprit, sa profondeur de jugement : • Il n'y a rien c de si jeune, dit-il, mais aussi, il n'y a rien de si € prudent et de si habile. » Il ne craint pas de l'associer au cardinal d'Ossat, au président Jeannin, et aux plus grands noms de la diplomatie (3). Le duc de Saint-Simon, qui, comme on le sait, ne £ût grâce à personne, na que des éloges pour l'abbé d'Estrades, qu'il fait mourir non à Passy, mais à ChaUlot, • où sa pauvreté, dit-il, lui avait
• fait louer une maison depuis bien des années, « pour y vivre à meilleur marché et en retraite.
• Il était Gis du maréchal d'Estrades , et avait très « bien réussi à Venise et à Turin, où il avait été
(1) Actes de Visites, au 7 Juillet 1705, 23 mars 1706, 22 août 1707, 4 Juillet 1708, 4 juillet 1709, aux Archives.
(2) Journal de Verdun, 17(5, juillet, p. 69.
(3) Mémoires d'Jmelot de la Houssaie. t. H, p. 426.
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ambassadeur y mais il s'y était fort endellé. Il vécut Ibrt exemplairement et fort aolitairemeati Chaillot. Ses dettes étaieot presque toutes payées» Il avait Tabbaie de Moissac, et dix mille livres de pension sur les abbaies de labbé de Ljosue. Ou aurait pu se servir fort utilement de lui^ mais ou ne voulait que des gens qui pussent et voulussent bien se ruiner, et non pas de ceux qui s'étaient déjà minés en ambassades (i)« »
Par la mort de cet illustre abbé, dit le journal de Verdun 9 il vaqua de très bons bénéfices qri réveillèrent Fambition des aspirants. L*abbé de La Roche eut Saint-Mélaioe, et l'abbé de Saint«Simoiiu Saintp-Pierre de Moiasac. Le Mont-aux-Malades échut à Messire Robert Perrot^ prêtre, docteur en théologie, et déjà abbé de Saint-Sauveur de l'Etoile. L'abbé Perrot avait rhonneur d'être attaché à réducatioQ de Louis XY ; il était le maître de lecture du jeune monarque , pour lors , âgé de six ans (2). Dans la suite, son royal élève le créa gardien de la bibliothèque de son palais de Versailles, et le retint toujours auprès de lui, en récompense de ses services. Il ne se montrait guères dans son
(f ) Mémoires du duc de Saint-Simon» t. XJI, p. 133-4.
(2) Joumaldt Ferdun^ mars 1716 ci âJercure Galant^ février 1716.
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prieuré^ mais il était bien connu des pauvres aazquek il faisait distribuer d'abondantes aamônes par les mains des curés de Saint-Aignan et du Moot-aux-Malades. Deux enfants nouveaux-nés, qo*on avait exposés en ce lieu, furent élevés à ses dépens (1731 }• Il contribua généreusementàlacpn- •Imction du presbytère de Saint-^Aignan (i7&5). Il était digne à tous les titres du banc seigneurial^ dit de la Yastine , qu'on lui réservait par honneur dans réglise paroissiale de Saint-Jacques. Il mourut i Versailles, le 24 avril 17&2, à l'âge de 82 ans (i). Il fat remplacé par Monseigneur Jean-Louis- Dcdaa de la Côte, conseiller du roi, baron de Lauxières, évèque et seigneur de Digne, dont la famille devait bientôt donner un martyr àrÉglise (2) de Paris, où il habitait, rue de Tournon, à l'hôtel de la Frésilière^ il s'occupaitactivement des affaires de soa prieuré. Il fit dresser un inventaire exact et détaillé du chartrier. Dom Gédéon de Coligny, prieur claustral, et l'abbé Terrisse, grand archidiacre et chanoine de Rouen, furent commis par lui pour exécuter cet important travail qui dura huit
(0 Jourmal de Ferdun, Juillet 1742 et Gaxeiit de France^ S nul 1742.
(2) Mgr. Dulati f archev. d'Arles , massacré aux Carmes le 2 septcmlnre 1792.
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jours «'17A3). Il o arait encore que treole huit ans, lorsqoll moamt i Paris, le 15 oofembre t7ft6.
A Monsei^eor Doba, succéda a Digne FaM^é de Jvente, et, an Hont-aox-llalades, messire Annand- Félix-Gaston d'AndIan, prêtre, doclenr en ihéoîope de la (acnllé de Paris, premier chevalier héréditaire da saint empire Romain , conseiller et aomènier ordinaire dn Roi, et abbé conunendataire de Notre-Dame de Tenailles. Ce (bt le 11 janvier 17&7, qall prit possession de notre prieuré, qni se tronra bien de sa longue administration.^ 11 existe encore une lettre de loi, qai témoigne de sa rire sollicitade poar le trésor des chartes (1** mai 17&8). Il Gt dresser on Etat du temporel, et rédiger des terriers des propriétés de la maison. On peut voir encore aux archives le magnifique terrier de la Houssaie, dont la confection coûta plus de trois cents livres; un plan de la Yastine et une carte générale de la paroisse de Saint-Aignan. Après trob ans de jouissance , Armand d'AndIau avait dépensé six mille livres en réparations et réédifrcalions. Ce fut sous sa gestion que le prieuré recouvra Tancienne baronnie de Noîniot, dont un autre commcndataire lavait dépouille.
On se rappelle qu'en 16G4, Bcrtaut de Fréauville l'avait cédée à M. do Mouchy. Celui-ci avait
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donné en échange cent six acres de terre en roture , achetées à AuJsouville-sur-By , de Thomas Lucas, écayer, seigneur des Baons. Comme l'ancienne église de Nointot tombait en ruines, IVl. de Mouchy s'était engagé à en bâtir une autre à ses frais sur ses terres et dans un lieu plus commode pour ses paroissiens, promesses qu'il remplit fidèlement. Il joignit même à Ja nouvelle église un cimetière, -arec nne maison et un jardin pour vicaire^ clerc oa maîtresse d'école. Le 9 juin 1671, l'abbé d'Estrades et les génovéfains avaient ratifié cet échange, et le prieuré semblait dépouillé pour jamais d'une de ses plus belles dépendances. Mais, la même année, il arriva qu'il fut évincé de ses cent six acres de terre par les créanciers de Thomas Lucas, et que M. de Mouchy fut forcé de payer en contreéchange une rente de douce cents livres aux religieux, ce que ses héritiers continuèrent jusques ▼ers 1757. Avant qu'un siècle n'eût passé sur réchange de Bertaut de Fréauville, les chanoines du Mont-aux-Malades voulurent s'assurer s'ils ne pouvaient plus rien prétendre sur leur ancienne baronnie. M. de Miroménil, premier président du Paiement de Normandie, prononça que par l'éviction, le contrat d'échange était annulé , et que depuis ce temps , la seigneurie de la Houssaie n'é-
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tait restée au cfa&teaa de Baclair qa'k litre de bail. En cooséqoence^ les religieux aoooQcèrent aa châtelain qui était alors M. de Saint-JolieDy leur projet de rentrer en possession de Nàintot (1759). Celai«ci crut les apaiser en leur offrant quatorze cents livres de rente an lieu de donne. Eux n'en devinrent que plus hardis, et ils lui signiCèrent par huissier Tordre d'abandonner la baronnie (1760). Il y consentit par une transaction dont M. de Miroménil fut l'arbitre (3 juillet 1671). Un accommodement ultérieur devait régler les frais des réparations , et les restitutions de titres. Mais sur ces divers points, les religieux se montré* rent fort exigeants. Us voulaient que M. de Saint- Julien^ non-seulement rendit tous les litres, mais encore qu'il réparât tous les fossés, qu'il payât la valeur des arbres abattus, et qu'il relevât les fourches patibulaires. Leur ténacité, leurs tergiversations lassèrent tellement M. de MiroméniU qu'il se désista de sa médiatioD.
Cependant, tranchant du grand seigneur avec un empressement de parvenus, ils cn'aient UQ bailli et un garde-chasse, qu'ils revêtaient d'une riche bandoulière aux armes de leur maison. Dans réglise, ils substituaient le banc de leur Garde au banc de M. de Saint-Julien ; ils payèrent même
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nn architecte pour ciTacer les litres et ceintures funèbres de ses ancêtres, et faire disparaître des mnrslesarmoiriesdeM. dcMouchy qui l'avait bfttic. Ces mesquines tracasseries par lesquelles les chanoines faisaient oublier la justice de leur cause, fiuHirent avoir une issue tragique. Homme de guerre, capitaine d'infanterie au régiment du roi, le marquis de Saint- Julien ne pouvait supporter Toutrage fait à son écusson. Il se vengea par un scandale. Un Dimanche, comme les paroissiens de Nointot chantaient paisiblement l'office divin, il accourt furieux, et l'épée haute, pousse son cheval dans l'église , au milieu des fidèles. Le curé s'enfiiil et se barricade dans la sacristie. Le marquis mettant pied à terre, en fait forcer l'entrée par ses gehsy et y pén&tre le fer à la main. Mais au lieu d'y prendre le curé qui s'était dérobé par une fenêtre, il y fut pris lui-même comme dans un piège. Les paroissiens ameutés cernèrent toutes les issues et le contraignirent à capituler. Il promit de renoncer à toutes ses prétentions sur l'église^ et de leur en laisser la libre jouissance. Plus tard, il fut condamné à une grosse amende au profit des pauvres, et à soufirir qu'un bandeau noir fut mis sur ses armoiries. Une injure en appelle toujours une autre. On l'avait imprudemment et inutilement provoqué,
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et il se porla à un excès de violence plus digne d*an Franck des temps Mérovingiens, que d*aa seigneur du dix-huilième siècle (1).
L'abbé d'ÂndIau n*avait pris aucune part directe dans ces querelles. Content d'une portion des revenus de Noinlot, il laissa les chanoines jouir du titre de hauts justiciers de la Houssaie, et se faire installer, avec un pompeux cérémonial, barons de la seigneurie (23 déc. 1765). Nous ne le voyons qu'une seule fois au Mont-aux-Malades (oct. 1755), et à son départ , il fait accepter aux religieux un présent de trois cents livres. Lorsque le Dauphin épousa Marie-Thérèse d'Espagne , le cardinal de Rohan célébra la messe ; l'abbé d'AndIau tint le poêle de brocard d'argent du côté du prince, et Monseigneur Boycr, ancien évèque de Mirepoix, du côté de la princesse. Plus lard, le prieur du Mont-aux-Malades habite tantôt Paris , tantôt Strasbourg ou sa terre de Saint-Priil. C'est là que ses religieux qui l'aimaient, lui envoyaient de temps en temps des chevaux de grand prix, les plus beaux fruits de leurs jardins, et des curiosités chèrement achetées chez les ivoiriers de Dieppe. Il donna sa
(0 Archives du Mont-aux-Maladcs, du chAtcaa de Nointot, et tradition du pays.
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dëmissioa vers 1781 » et devînt Prince-Abbé de Murbach; le bailliage de Colmar et de Schélesladt le députa aux États généraux, où il vota constamment avec la majorité du clergé.
François-Xavier Talbert, chanoine de Besançon, vicaire général du diocèse de Lescars et prédicateur du roi, prit possession du prieuré de saint Thomas-le-MartyryleSSjuinlTSl. Il fut le dernier de cette longue série de titulaires, qui, depuis sept siècles, se succédaient sans interruption. Tout entier à la chaire et à ses travaux littéraires dont nous parlerons plus lard, Tabbé Talbert ne voyait pas venir la révolution. M. Luixde la Motte, conseiller à l'élection de Rouen, son receveur, lui manda que les biens de son prieuré étaient mis en vente , ses baux même attaqués et déclarés nuls. II répondit naïvement de Vaucluse, campagne peu éloignée de Besançon : « Dieu le Père savait seul^ en 1788,
ce qui arriverait Tannée suivante ! (1) » Il se
promettait en 1791 de retourner incessamment à Paris, mais Torage révolutionnaire de plus en plus menaçant, lui Gt tourner ses pas du côté de l'Italie. Il y connut la princesse de Nassau qui l'emmena
(1) Uttre du 9 juillet 1791 .
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lUns ses terres de Polt^e, et ¥y traita arec les plos grands ^ards. Il moarut à Lemberg, en Gatlicie, le k juin 1803, à l'âge de 75 aas.
CHAPITRE XI
Brllc* du Priearc. — JanM-piinie. — Dcciilmce <le la Jiwi|iliiic et dcf m«Dn dant la Congirgation de Frasce. — PartîenUrilrs nr le Chapilre du Honl.iiui-lluUdc*- — J«*D L>ii|;li>ik et Aulcine eon clanilrau)!.
H s'instnitant au Honl-aax-Malades, ^ les Gcnovûfaiiis avaient troavé ta D maison grevée de 12,000 livres de J dettes (1669) ; pendant les cent ingt ans qai suivirent celte époque > leurs registres de compte décèlent constamment le malaise et même ta souffrance. La Itévolution survint avant qu'ils eussent pu remettre leurs finances en équilibre.
En 1672 , te Père Général vient h leur secours pour une somme de 6,000 livres.
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En 1675 , ils empronteot 1,800 livres au Chapitre de l'Eglise métropolitaine.
En 1681 , les ravages causés par le terrible ouragan du 27 février , les forcent d'emprunter 7,000 liv. En 1682 , nouvel emprunt de 10,500 liv.
En 168&, emprunté 2,000 livres.
En 1688» 3,000 livres.
En 1699 , 2,000 livres des chanoines de Griville , pour rembourser le trésor de Saint-Martinsur-RenelIe.
En 1713, 1,200 livres pour un remboursement de 1,700 livres , empruntées depuis treize ans au trésor de Saint-Godard.
En 1720, emprunté d'un bourgeois de Paris, 7,000 livres.
En 1783, les registres accusent encore 1 2,000liv. de dettes. En 1728 , une déclaration des religieux nous les montre si pauvres qu'ils ne peuvent retirer une portion notable de leurs archives qui restait depuis longtemps au greffe des maladeries.
Il avait fallu payer une pension de 500 livres à chacun des anciens qui , en 1683 , étaient encore ^ au nombre de cinq. Dom Amiot avait vécu jusqu'en 1711 f et Dom Lechevalier , dernier des anciens , jusqu'au 12 février 1717.
La recette annuelle s'élevait rarement à plus
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de i%000 livres dont un tiers pour le conunendalaire 9 un autre tiers pour les réparations , aumônes el frais de cuite. Restaient environ &,000 livres pour les religieux tant anciens que rëibraiés.
Aux épreuves de la pauvreté se joignirent plu* neurs fois, dapis le cours du xvui* siècle , de péniïAùê dissidences sur la doctrine. En vain le Cba-^ pitre général , réuni à Sainte Geneviève en 1745^. conjurait tous les membres de la congrégation «par les enirailles de J -G., de se réunir tous
• ensemble dans une même fol , de se soumettre f de la manière la plus sincère et la plus unanit me à toutes les bulles émanées du Saint-Siège
• dans la cause de Jansénius et de Bains, no- « tamment à la bulle Unigeniius y confirmée par c tous les papes successeurs de Clément XI.» £n TiininterdisaitHlIa lecture des livres suspects dliérésie; en vain les chanoines du Mont-aux«Malades adhéraient41s formellement à tous ces décrets, dans leurs délibérations capitulaires ; le jansénisme , eette maladie universelle de l'époque , n'en pénétra pas moins dans leur retraite. Depuis longtemps il étendait en tous sens ses ramifications dans le diocèse de Rouen. On connaît les prédications et les écrits du célèbre Lctourneux, vicaire de Saint-
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ÉticnDe-des-Tonnciiers cte RoueQy ics rdalioDS rirtimes de labbé Guillebert , doctear de Sorbonne et curé de Rouville , avec les dn Fossé , l*abbé de Saiot-Cyrany le docteu r 'Arnaud , «1 toute la famille Pascal qu'il dirigeait. On sait la retraite à Port-Royal de l'oratorien Maiguart, curé deSainte- Crotx-Saint-Ouen , les réclamations du doctem* Perchel , curé de Cauteleu , eu faveur des Prieieuses Vérités obscurcies par la bulle UmgenUm y le zèle et lerudilion que dépensa le docteur du Saussoi , curé de Haucourt , dans son livre de la Vérité rendue sensible à tout le monde j pour la défense de Port-Royal , des évèques appelants , et contre ce qu'il nommait le brigandage d'Embrun. Les frères Dubusc » imprimeurs à Dieppe ^ bravaient la persécution et l'exil pour répandre les écrits du fameux Soauen , évêque de Sénez. Ce prélat félicitait l'abbé Moulin , curé appelant de Saint'Cande-le-Yieux , de l'amour de ses paroissiens pour la Vérité. Il correspondait avec la mai^ tresse des novices de l'Hôtel-Dieu de Rouen. 11 louait l'abbé de la MuUe^ curé du Fossé , et les Bénédiclins de Saint-Ouen de leur zèle pour la Vérité, et de leur adhésion à l'appel (1).
(I) Némoires de du Fossé et Vie de SoaneB , passim.
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Les abbës Sonnes , successivement vicaire de Préaux^ de Saint-Lô et de Saint-Yincent, aateur des Anecdateg EcclésiasUques^ Bénard, curé de Saint-Jacques de Dieppe , Heusey, curé du.Pollet^ Bigot, curé de Ltmay , Raguenet , curé de Saint-i Âigoan-les-Rouen , Deleau, curé de Saint-Martin-» anx-Arbres, etc. , etc. , servaient activement le parti, en chaire ou par leurs écrits.. Le Feuillant Dom-t Louis de Saint-Robert , prétendait opérer des miracles à Ou vil le-l* Abbaye avec les reliques du diacre Paris. Un sous-diacre de Rouen » nommé Leclercy soutenait l'iufaiUibilité du saint Diacre^ comparait ses jugements à ceux des apôtres, et rééditait en Hollande les fameuses Nouvel/ei eccli^ iioMiiques. Dans les abbayes de Saint-Amand , de Hootivilliers, de Fécamp, de Jumiéges, etc., il y avait des jansénistes qui bravaient les lettres de cachet et la persécutioa (1).
Monseigneur d'Aubigné, archevêque de Rouen , agit vigoureusement pour dissiper ce qu'il appelait • un parti monstrueux » qui semblait se grossir à ft mesure qu'on s'efforçait de le détruire. Lesjanséc nistes sont partout, dit^il, et dans tous les états, et
(1) N.N. £.E. passim.
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• toajoars d'une hardresse el d*uae malignité sor- « prenantes (1). »
De toutes les congrégations religieuses, la plus gangrenée peut-être était celle de nos Cré^oié&ins. On vit plusieurs de leurs Maisons,cafnnieIe€6llége de Senlis, Jçs prieurés de Sainte-Catberme ^e Paris et de Saint-^Yolusien de Foîx, adhérer caprtulairement et unanimement à M. de Senez et à Tap» pel de la Bulle. Plus de cent trente des leurs protestèrent par écrit contre leor chapHre général de il^by duquel les députés appelants furent exclus^ Le prieuré du Mont-aux-Malades devint, au milieu du dix-huitième siècle , une sorte de pénitencier pour les sujets que leur résistance à Téglise dést-^ gnait à la sévérité des supérieurs. Noos y voyons, entre autres, le P. Dalleaume, prieur de Saint- Quentin, destitué; le p. Huet de Dampierre, Prieur- Curé de la cathédrale de Blois, exilé ; le P. Pierre Pinchon qui avait trouvé à propos de soutenir des thèses à bainte-Geneviève sur la chute du pape Libère, et les erreurs des conciles de Sélencîe et de Rimiui; le P. Souchaj, prieur de Saint^Mao* rice de Senlis; le P^ François Dupré, expulsé du
(f) Lettres à madame de Maintcnon, 5 décembre 1714 et 18 août 171^.
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collège de Seali^ avec cinq autres professeurs appelants ; le P. Pierre Gassaa , procureur ée rabbaye deSaint-Jean-de-Chartrcs, destitué par le P. Chambroi, abbé de Sainte-Geneviève; le P. JacquesHoulette, exilé de son prieuré de Saint-Acheui ; le P. Jean Scoffier, ex-supérieur du collège de Senlis, en révolte ouverte contre les chapitres généraux de 17&5 et 17&8 ; enfin le célèbre P. Alexandre-Gui Pingre* Ce dernier né à Paris, en 1711, avait fait ses études chez les Génovéfains de Senlis et pris l'habit de leur ordre à 16 ans. A 2& ans, on le jugea digne d'occuper une chaire dé théologie, mais ses opinions sur la Grâce et ^ur la Bulle alarmèrent bientôt ses supérieurs et le gouvernement même. C'est en vain cjue Monseigneur de Salignac de la Motte Fénéibn , évêqde de Pamiers, essaya de le convaincre dans plusieurs conférences qu'il eut avec lui au prieuré de Saint- Yolusien de Foix; rien ne pouvait ramener cet esprit ardent et égaré. En conséquence, il eut ordre de quitter Poix avant Fouverture des États du Comté, et d'aller enseigner les premiers éléments de la grammaire dans un collège obscur. En quatre ÉDSj il reçut cinq lettres de cachet , dont Tune le relégua au Mont-aux-Malades , en 1750. Nous di* rons plus tard ses succès extraordinaires dans
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Ictude des malhémaliques et snrlout de Tastrouomie ; heureux succès, s'ils tic l'eussent com^étemeut distrait de sa vocatlou première.
Ces hommes superbes, aigris par leur disgrâce, signaient ainsi l'acte de la rénovation annuelle de leurs VŒUX , en présence du visiteur de l'ordre , et en quittant l'autel :
Frère Garnier, sans préjudice de mes protestations contre le chapitre général , et de mes autres protestations dans lesquelles je persiste (1746)*
Frère Scoffier, persistant dans mes oppositions (1753).
Frère Huet de Dahpierre : sans préjudice de mes protestations (1753).
Frère Cassan , conformément à mes oppositions (1755) (1).
De là, les mesures sévères des Pères Généraux, les brusques déplacements , les translations continuelles de religieux partant du Mont-aux-Malades pour Chaleaudun, Sainte-Catherine de Laval ,> le Val des Écoliers, Essone, Sainte-Barbe en Auge, Saint-Jean de Chartres , Notre-Dame d'Eu , ou arrivant de Saint-Martin de Nevers, de SRÎnte- Houorinc de Grûville, de Notre-Dame de Uam, de
(l) Registres (lu Moiit-aux -Malades y aux Archives.
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Samt-Éioi de Lonjumeau, de Toussaint d'Angers, de Saint-Denys de Reims, de SaInt-YiQcent de Sentis , de Notre-Dame de Beaugency , etc. , etc. Le relâchement de ta discipline et des mœurs aoivait naturellement l'altération de la foi et de la concorde. Dans les beaux jours de la^ ferveur primitive, à peine enteudait-on parler ça et là de quelques légères infractions aux statuts de la congrégation réformée. Au milieu du xvii* siècle, les plus grands griefs des chapitres généraux de Sainte- Geoevtève, sont contre les cheveux poudrés, l'usage des perruques, des fourchettes d'argent, et des calottes de feutre ou de marocain qui, peu à peu, supplantaient la pauvre calotte dé laine. Si quelques soutanelles, juste-au-corps ovtcasaquesj osaient se montrer, les Pères visiteurs en faisaient bonne justice, en fouillant les vestiaires des maisons, et faisant déchirer devant eux ces habits réputés trop mondains (1). Le mal devient plus sérieux à mesure que le xviii* siècle avance. Des chanoines réguliers, émules des prélats et desriches abbés, se font porter en c/iaises roulantes. On signale^ devant la diète générale de l'ordre, des religieux dissipés et sensuels^ des supérieurs peu atta-
(I) Registres des visites et des actes capitulaires.
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cbés à lacoDgrégalioD , tolérant lessorties fréqaenteSi laissant périr dans Feurs mdtsons Taoïoar de l'éiade» le zèle pour la discipline etla célébration des offices divins. Ainsi, le dégoût de la régularité » Tamour des biens et des superfluilés de la fie minaient lentement lëdiGce que les Augustin, les Chrodegand, les Faure, avaient foadé sur le détacbement et la pauvreté.
Hais les actes du cbapilre général de 1787 mettent à nu les plaies incurables dont l'Ordre était atteint. En les parcourant, les moins clairvoyants peuvent prophétiser le temps prochain où il doit s écrouler et disparaître, c Vivement af*fligés, disent les députés, des abus déjà introduits, et qui tendent à s accroître tous les jours, en ce qui concerne la célébration de l'ofEce divin , la modestie religieuse, la subordination, la discipline des études et autres objets non moins importants, nous maintenons dans toute leur force les règles prescrites sur ces points essentiels.... ; loubll que plusieurs chanoines paraissent faire de la xiécence de leur état, leurs parures mondaines, leur mépris des règles, porté jusqu'à négliger de conserver les marques exrlcures de la clérlcalure, les uouveautés qu'ils uiïcctent dans leurs vêtements et dans leur main-
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tien 9 ont excité, de la part du chapitre général,
les plus vives réclamations Nous ordonnons
la réimpressicm des constitutions... Déclarons qae les règles qu elles prescrivent^ doivent exister encore dans toute leur force et vigueur... Enjoignons formellement à tous d*y conformer leur conduite, sans qu'ils puissent en aucun cas justifier Tinexécution par des usages contraires... Déposons les prévaricateurs... Ordonnons décrire les présents décrets sur les registres capitulaires de toutes les maisons... • Protestations impaissantes» sans doute, pour sauver la congrégation, mais d'une admirable énergie, et qui prouvent que le cœur battait encore avec force dans ce vaste corp^ que le froid de la mort envahissait de toutes parts!
Après avoir ainsi tonné contre le débordement des abus , les Pères du Chapitre général se donnèrent rendez-vous pour le 9 septembre 1790, dans cette même abbaye de Sainte-Geneviève ^ mère et centre de la congrégation de France (1). Us ne savaient pas qu'avant ce terme sonnerait
(I) La congrégation comptait 67 abbayes , 28 prieurés , deux préfôtés » deux bôpiUux , un très grand nombre de cures , et afait la direction de plusieurs séminaires. ( Hist. dt Sainte^Gene-' viève , par M. Sain^Tf es. )
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la (liernièi'C heure de tous les Ordres religieux ; que la basilique de leur auguste palronue s'étonnerait bientôt d*être appelée Panthéon ; que sa châsse serait convertie en monnaie j et ses restes sacrés brûlés en place de Grère. /
Assurément , nous ne prétendrons pas que les religieux du Mont-aux-Malades n'aient point payé tribut au relâchement général et au malhear des temps. Tropde livres infectés d'une doctrine nouvelle encombraient leur Bibliothèque, trop de journaux occupaient leurs loisirs » surtout trop de ces gazettes de Hollande , impurs échos du Jansénisme que les Pays-Bas renvoyaient à la France; mais du moins les richesses et le luxe ne corrompirent point leurs mœurs » et peu de Chapitres de rOrdre se montrèrent plus fidèles aux traditions vénérables des temps anciens. Le jeudi saint, ils lavaient les pieds de douze pauvres qu'ils appelaient les douze apôtres, et faisaient une distribution de pain qui montait à 60 livres. Les aumônes faites à la porte du prieuré s'élevaient, chaque année, à SOO livres. On a vu de quelles dettes ils étalent accablés en 1683. Or , le 25 juin de cette année , l'aiTreux orage qui renversa les clochers de Saint- André , de Saint-Michel , de Saint-Laurent , une pyramide du portail de Notre-Dame , et. submergea
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plusieurs navires dans la Seine , ayant aussi ravagé les récoltes de la contrée , aussitôt les religieux du Hont-aux-Malades prirent la délibération suivante ; « I^s blés et autres grains de nos fermiers ayant été « presque détruits par la grèfe, le P. Prieur est auc lorisé à leur faire des diminutions considérables, « et même à donner des quittances générales à c ceux qui auraient tout perdu.i Cet acte est signé: Proictier, prieur^ Lemaire et Boulais, chanoines.
Entendons maintenant les visiteurs de la province : « Nous avons donné à nos confrères du « Mont-aux*Malades de justes marques d'estime» f de considération et de satisfaction sur leur adc ministration du temporel et du spirituel qui nous f a singulièrement édifiés. Nous les avons aussi c particulièrement félicités sur l'amitié vraiment c fraternelle et pleine de charité qui les unit et les i rend égaux , et nous avons fermé notre visite c en demandant pour eux au Seigneur qu'il < daigne leur conserver cette union et cette paix t que nous regardons comme de dignes modèles f à proposer dans le cours de nos visites. »
Ces religieux si unis étaient les RR. PP. A^nloine Boucart, prieur, Jean-B. Langlois, ancien prieur, et Jean-Pierre Leblanc. (Visite du 6 février 1783.)
Mêmes éloges l'année suivante : a Nous avons
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donné au P. Antoine Boucart, prieur, de justes marques d'estime , de considération et d affection I et lavons félicité sur la régularité et la piété vraiment édîGantes que nous avons remarquées dans le spirituel ^ et sur le bon ordre et la sagesse de son gouvernement dans le tem{K>rel ; ses soins » son attachement et sa charité vraiment fraternelle |K>ur le R. P* I^nglois , inGrme , ont été égalementlobjet de notre admiration et de nos éloges. Enfin , pénétrés de vénération pour Tan et pour l'autre , nous leur avons souhaité la paix et la bénédiction du Seigneur.» (1" mai 178&J. Le P. Jean Langlois était âgé de 72* ans, et avait administré , pendant .34 ans , la cure de Holins , au diocèse de Troyes» lorsqu'il fut nommé prieur du Mont-aux-Malades ( 1777 ). A son arrivée , il trouva des dettes considérables , des bâtiments délabrés, des murs en ruine , des jardins en friche 9 et toutes les funestes traces de la mauvaise administration de son prédécesseur Dom Groulard des Golets. I^e P. Jean Langlois déploya tant d'activité et d'industrie, fit si bien valoir toutes les ressources du prieuré , qu'il éleva la recelte annuelle à 20,000 livres, ce qui ne s'était encore jamais vu. A la fin de sa gestion qui dura trois ans (1777-1780;, il avait envoyé 6,000 livres à la pro-
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cnre générale de Sainte-Geneviève , beaucoup de dettes étaient payées , Téglise était ornée, la maison restaurée et meublée , les murs relevés, les bâtiments des fermes renouvelés , les vergers du monastère nivelés et plantés. De la terrasse que soutenait un mur nouveau » on descendait par un perron à double escalier de pierre dans un agréable parterre , ombragé de sapins et d'arbres étrangers. Cette rénovation de la maison , subitement opérée par un vieillard , lui mérita les plus grands éloges. Attirés par son urbanité , les Génovéfains de Sainl-Lô et de la Madeleine se plaisaient à passer auprès de lui leurs jours de repos. Il mourut au Mont-aux-Malades , le 17 juin 178&. Son épitaphe loue son éminente piété, sa charité, et, nous le disons à regret , son zèle constant pour la Vérité. Ces derniers mots ont une signiGcalion plus que suspecte. Ils indiquent qu'un vieil ami du Jansénisme venait de s'éteindre, et qu'il n'était pas son dernier représentant au Mont-aux-Malades (1).
(I) La Térité ! c'était comme le mot d*ordre des Jansénistes. Un faititolaient leurs ouf rages : La renié rendue sensible à tout te monde. La rérité des Uiracles de àf, de Paris. La rente victO' rieuse, La Vérité et V Innocence victorieuse de terreur, A Cologne , chex Le Sincère , à C Enseigne de la Vérité, Défense de la Vérité catholique. Défense de la Vérité et de l'Innocence , etc. , etc.
la
CHAPITRE XII
Denien tCMp*. — BtraUr* acte* icê Rcligieai. — Itan le Larraîn, dernier prùnr cUsitril. — Le Hont-Roi-lUIailei pcadant l> KCTalntiaa, — Farticnlaiitéi mr Saiat-AieDan , nérille, le Md- (mllaaaie.Qiùneunpoii, eonrille , Banderille , QncTmille-l«- PMeric, etc> — Foodatiou da petit SénilaaÎTC.
<\ 'ADuiNisTBAnoH de Dom Jeao Lao- ' glois semblait avoir ouvert pour ^ le prieuré une nouvelle ère de ^ prospérité ; mais elle a'élait qu'un '' mieux apparcot et précnrsear de la dernière crise. Le dernier prleurclaostral prit possession le 30 mars )7S6. Celait le P. Charles Auga»tia le Lorrain, religieux de la Madeleine de Rouen, issu d'une famille honorable de Châlons-snr-Haroe. Les procès-verbaux des visiteurs témoignent de son xèle pour les intérêts de la maison et la pompe
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des offices , éloges remarqnables en ces damiers temps où une scandaiense incurie déshonorail lant de monastères. Deox chaumnes seuiemenl, les Pères Grisel et Paris, occupaient avec lui le prieuré. Le 17 mai 1787, ils transférèrent dom François dlmUeral de La Frenaye, prieur, curé de Saint* Jacques du Mont-aux-Malades , au bénéfice de Saint-Germain-de-la-Ferté-Loupière , diocèse de Sens. Le 13 mars 1789 > ils donnèrent la place de chapelain royal de Fréville au P. Jean-Baptiste Norin. Ce fut leur dernier acte comme patrons de bénéfices. Le 1 1 avril suivant , en exécution des ordres de Louis XYI, après avoir délibéré et re* cueilli les voix, ils députèrent Dom François Grisel pour les représenter à l'assemblée générale des trois états du Bailliage de Rouen, fixée au 15 avril. Le 29 du même mois, Dom le Christ, prieur de Sainte-Barbe-en-Auge , au diocèse de Lisieux, a]>riva du prieuré des Deux-Amants au Mont-aux- Malades. C'était le dernier visiteur de province qui dût y paraître. Les prieurs de Saint-Lô et de la Madeleine l'y attendaient avec Dom le Lorrain et ses deux confrères. Le procès-verbal porte que les bons religieux conférèrent jasqu'au soir, sans doute sur les affaires du jour qui présageaient un sinistre avenir. £n effet, le 2 décembre 1789> ils
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écrivirent feur dernier acte capitulaire, on plulôt leur arrêt de mort, en transcrivant dans leurs regislres le fatal décret de l'Assemblée nationale du S8 octobre, qui suspendait l'émission des vœux dans tous les monastères du royaume Le 27 fé« ▼rier 1790, le prieur présenta au lieutenant du Bailliage de Rouen une déclaration contenant l'état des possessions, revenus et charges de la maison. Elle atteste la sage administration des derniers prieurs, qui, malgré la modicité des ressources, avaient réduit le déGcit à quatre mille livres, dont trois centslivres empruntées au fermier Thiberville pour payer le commendataire , et deux cents livres pour l'achat de dix mines de blé distribuées aux pauvres duMont-aux-Malades et de Saiot-Aignan. Par une concession récente, les religieux avaient aussi donné aux habitants le terrain nécessaire pour un nouveau cimetière, et comme ils étaient sans ressource en cas d'incendie , un autre terrain au bout de la rue principale pour y creuser un bassin {H^fond, t le tout, disent les Pères, pour le c bien, l'intérêt, la ressource et consolation des i habitants du lieu, motif charitable qui nous dé- € termine (1). ■
(1) Ces deux concessions de terrain sont du 21 novembre 1781 (Aux actes capitulaircs.)
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Bientôt, en verta des décrets de TAssemblée nationale, les officiers municipaux da Mont-anx* Malades se présentèrent au prieuré pour dresser un état de tout ce qu'il renfermait Dom le Lorrain lirra ses registres de comptes, et ouvrit toutes les portes sans résistance. La sacristie » la bîbliothè^ que, la cave, la cuisine, les cellules des chanoines furent visitées, et tout jusqu'aux plus petits objets fut scrupuleusement inventorié. Cependant les religieux conservèrent encore Tusage de lemr mo-> bilier, moins la bibliothèque et les archives^ qui furent fermées et scellées du sceau de la commune (24 avril 1790) (1).
Le lendemain 25 avril , nouvelle visite des municipaux qui viennent savoir des religieux slk désirent continuer ou non à vivre dans les observances de leur Ordre. C'était donner le signal du départ aux apostats. Mais aucun des trois religieux ne songeait à trahir ses devoirs envers Dieu. Dom François Grise! , né à Paris, âgé de 5&ans, ancien prieur-curé de Dians au diocèse de Sens , réclama d'abord les meubles de sa cellule, fruits de ses épargnes et des dons de sa famille, injustement portés sur l'inventaire de la veille. Ensuite, il fit
(f) Original du procès-verbal.
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celte déclaratioQ qai fut insérée au procès-verbal : € J'igûore quels couvents seront conservés et quel € en sera le régime , je ne puis donc déclarer si je « dois y rester ou non, et sur ce point, je me renc ferme dans le silence. Du reste , je proteste de c mon respect pour l'Assemblée nationale^ et je c forme des vœux pour une sage liberté. •
Dom Louis Paris, vieillard septuagénaire, ancien prieur-curé des Chaises au diocèse de Chartres » dit : < Je ne puis moi-même Gxer mon sort , à « moins qu'on ne m'obtienne de mes supérieurs c légitimes une dispense générale ou partielle» et ■ qu'on ne m'ait désigné une maison convenable à c mon état d'inûrmité. Que si, au défaut de ces c conditions essentielles, je suis contraint par la « force de quitter cette retraite, ma conscience et « l'acte de cette déclaration me justiGeront auprès « des hommes justes et de Dieu. Je déclare de • plus que je ne sortirai d'ici que sur la réserve « d'y rentrer, si le cas le permet. • Dom le Lorrain, qui cumulait les fonctions de curé et de prieur, fut dispensé de faire une déclaration, et le reste de l'année s'écoula assez paisiblement (1).
Mais le & décembre, à 9 heures du matin, arri-
(I) Original du procëfr-Tcrbal.
248 mcfKT^ktx-màLADts.
Tèreol deux agents da districl, MM. Cronbe el de Bonne , ponr TériGer Finventaire des mnnicipanx; A dater de ce jonr, les reKgienx da llont?-aax« Malades ne forent pins qne des étrangers dans lenr pmpre maison; nne pension de mille lÎTres fot assignée à chacnn, et ils forent déclarés comp* tables à b nation do reste de lenr revenn. Le scean do district fot ajooté à celoi de- la commone sor les portes de la biUiothéqoe et do Chartrier. Le mobilier de la maison et de la sacristie fot jeté dans nne salle dont les agents do district scellèrent la porte. lÀ^ croix, flambeanx, encensoirs ^ anti^ phonaires^ tapis, cbapes, chasubles, demeorèreot entassés pMenonèle avec le linge de table » de lit et de cnisine* en attendant qo*on mit le toot à Tencan» t Ce qui restant do linge, étant de la plos t médiocre Taleor« dit le procès-verbal, a été dis- « tribiK^ à ces messienrs poor leor osage. i On lai^^a à IVgtisc on calice, on ciboire, cinqoante chaises ; à chaqxie religteox, deox aobes, deox sac^ |4i$ et un coorcrt* Le reste de rargenterie, le bâton de chantif atoc son couronnement, les vases sacrés forout om|xwtôs chet IL Avi^t, trésorier do districi-
VovanI i]UO cVn cUit fait de son monastère, IVnu le l.\Mi\un c>^A\a .lu moin^de sauver lëglîse,
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en la convertissant en église de paroisse. Messieurs
da département permirent ce changement par un
arrêté provisoire , et Monseigneur FArchevèque
dépota au Mont-aux-Malades M. Blanquet, curé
de Sainl-Maclott y doyen de la chrétienté, pour
constater le mauvais état de l'église Saint-Jacques^
et procéder à une information en règle. M. Blan-
qnet ayant convoqué tous les notables dans leglise
Saint-Jacques, il y fut décidera la majorité de
trente-cinq voix contre sept, que Copinion de M* le
curé seraii suivie, et qu'on solliciterait de l'autorité
ecclésiastique la translation provisoire du service
paroissial dans l'église Saint-Thomas. (5 octo*
bre 1790J. Le 22 décembre suivant, Monseigneur
de la Rochefoucauld rendit l'ordonnance suivante :
c Vu la requête à nous présentée par les sieurs
€ Druy et Delahaye , représentants de la paroisse
c du Mont-aux*Malades , la déclaration et consen-
c tement de M. le Lorrain, prieur-curé, et la non-
i exposition de Messieurs Paris et Grisel.., le pro-
t cès-verbal d'information du sieur curé commis-
c saire, en date du 5octobre...^ tout considéré, le
c saint nom de Dieu invoqué, nous avons, pour ce
< qui nous touche et concerne notre juridiction
« spirituelle , transféré l'ofGee de l'église parois-
€ siale de Saint-Jacques du Mont-aux-Malados
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t en leglise conventaelle des chanoines régnlîefs t de la congrégation de France, sise an même tien, t antorisant en conséquence ie sienr cuvé k celé» « brer l'office divin dans ladite église 9 kj faire la « publication des bans de mariage y cooToqoer « les assemblées ordinaires et d^usage» et généra^ t lement faire tout ce qui appartient aox devoirs et c fonctions de cnré; ordonné néanmoins qae ledit c sieur curé conviendra avec les religieux de la « communauté de l'heure où se fera l'office paroist sialy les jours de dimanche et de (ètCi de ma- « nière que l'office canonial de ladite commuc nauté ne soit ni empêché, ni interrompu ; sera ff notre présente ordonnance lue au prône le c dimanche qui suivra sa réception, (22 décembre . 1790.)
Cependant, on demandait à grands cris aux curés le sermentà la constitution civile du clergé. La loi du 26 décembre qui le prescrivait, fut placardée au Mont-aux-Malades le 20 janvier 1791. Hais trois jours après, force fut à la municipalité d'adresser le rapport suivant aux administrateurs du district :
t Cejourd'hui, dimanche 23 janvier 1791, à c l'issue de la messe paroissiale , ayant été det mandé par la municipalité, en présence de l'as-
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• semblée de tous les fidèles, la prestation du « serment civique ordonné par le décret de Tas- « semblée nationale le 13 juillet dernier, sanc-* c lionne par le roi le 26 décembre, H. le Lorrain, « notre curé, a répondu qu'il était prêt de verser 4 son sang et de sacrifier sa vie pour le troupeau c qui lui était confié, et maintenir l'union et la paix « de toutes ses forces^ au milieu de son troupeau c et dans toute l'étendue du royaume ; mais que c pour la prestation d'un serment, il ne pouvait y c consentir, ce dont il était fôché au fond de son « ftme; mais qu'ayant reçu ses pouvoirs du pape , c vicaire de Jésus-Christ , son âme était à Dieu, et c qu'il la lui devait, avant d'adhérer aux hommes ; c que, quant à son sang, il était prêt de le verser c pour la nation et le roi. »
Hubert Cantou, maire.
SsuiNEL, officier municipal , Bernard GiEL, id. RlO£L secrétaire.
Bientôt après, un vicaire de Saint-Sever fut élu poior remplacer le curé refractaire du Mont-aux- Malades, et, le 90 mai 1791, les ofBciers municipaux écrivirent an district : c Nous avons l'honneur € de vous informer que M. Auber, notre nouveau « curé, a pris possession dimanche dernier, 15 mai.
SSfi XGRT-AUX-HALÂMff;
c avec toutes les formaliiés preficrites par la loi, et c est en exercice de ses fooctions ; HoDsiear notre c ancien curé s est retiré paisiblement, après nous « avoir remis les registres des mariages» baptêmes c et sépoltures, dont il était dépositaire^ i *
Â Saint-Aignan , même refes de serment de la part de M. Laurent Etienne, curé, et de M. Dupré , son vicaire. Ils furent réputés démissionnaires 9 et Tabbé Lebret , prêtre habitué de Saint» Lô , fut élu pour desservir la cure dont il prit pos» session le 8 mai, t II nous a fait un très beau dis» t cours I rempli de patriotisme , dit la lettre du c maire, et, à la suite, a prêté son serment con* t forme au décret de l'Assemblée nationale, duquel c nous avons dressé procès-verbal sur le registre t de la municipalité. La cérémonie s*est très bien c passée. Le« citoyens se sont mis sous les armes, c et ont été au-devant de leur nouveau pasleur, c qu'ils ont reçu avec joie. » (Lettre du 10 mai 1791 ).
Les habitants de cette commune attendaient
beaucoup de la révolution , comme on le voit par
la lettre suivante qu'ils écrivirent au district, t Vous
c nous demandez , citoyens , par votre lettre da
t â de ce mois, si notre communauté possède des
«biens communaux. Nous avons Thonneur, c\r
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c toyens , de vous faire part que nous jouissons t de la commune pâture de Sain t-Âignan, contenant teni^iron 231 acres , ^ue nous comptons partager taa premier moment i ( 15 août 1793).
H. Boulard> procureur de la commune du Boisgnillaame^ écrivait au procureur du district , le 18 février 1791 : « J'ai l'honneur de vous prévenir « que H. Voisin ^ curé de notre paroisse depuis cplus de 20 ans 9 et MH. Goumet et Outin , ses c TicaireSy n'ont pu se déterminer à prêter le serc meut qui leur est prescrit par la loi du 26 dé« «cembrel790y publiée et affichée dans notre c municipalité , le 30 du mois dernier.
• Si ce refus , dicté par leur conscience , allait c nous les ravir, comme nous en sommes menacés, « je partagerais la juste douleur qu'un pareil évé-* c nement causerait à tous nos habitants. J'ai l'hon- « neur, etc.. »
C'est une curieuse et importante partie de lliifttoire de ce diocèse que tous les refus , prestations et rétractations de serment , dans cette crise mémorable où tant de prêtres et de riches bénéficiera durent opter entre leur devoir et la pauvretéj entre leur conscience et l'exil ; nous citerons encore quelques traits pris dans le voisinage du Hont-aux-Malades.
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M. Morcly curé de Dé ville » et M. Hays, son vicaire, avaient prêté serment dans lear église, devant les municipaux, le dimanche SO janvier 1791 ; quelques jours après, le vicaire envoya an maire la lettre suivante :
a Monsieur, plus j'étudie, plus je réQéchis, plus aussi je m affermis dans mon ancien sentiment : que tout bon catholique ne doit pas prêter le serment tel qu'on l'exige ; à force d'examiner, de me tourner de côté et d'autre, je me suis pleinement convaincu que j'ai eu tort de signer le procès-verbal ; je vois un schisme iné-* vitable, la discipline de l'église renversée, la foi même altérée dans ses principes, et je vous déclare qu'enfant soumis de l'Église romaine, je ne puis me déterminer à déchirer le sein de ma mère. Les apôtres ont tout quitté pour suivre Jésus-Christ. Il ne conviendrait pas qu'un ministre de la religion qu'ils ont établie» se montrât indigne de leur succéder, en préférant sa fortune à sa foi. En conséquence, je m'abandonne au sort que la Providence me réserve, et comme Dieu n'abandonne jamais ceux qui mettent leur confiance en lui, j'ai tout lieu d'espérer quil prendra soin de moi, puisque c'est pour son amour et par attachement à son église que je révoque
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« aajoQrd'hui la signatare que je voas ai donnée » t ainsi que tout serment sur la constitution ci* c vile du clergë. Faites connaître mes dispositions t àceux qui les doivent connaître; et je suis^Hon- < sieur, votre très humble serviteur,
Hats, prêtre-vicaire de Déville.
L'auteur de cette lettre est mort en 1829, curé d'Ânneville , laissant après lui la réputation d'un modeste et laborieux ouvrier de l'Évangile.
H. Doublet, curé de Gouville^ près Cailly, joignit à son serment des explications où ne percent que trop les embarras de sa conscience, et ses appréhensions pour l'avenir de la religion :
c A ce concours de fidèles réunis en foule dans m cet auguste temple, je vois ce que vous attendez • de moi^ comme ministre d'un Dieu de paix. Eh t bien ! mes frères, que la paix soit avec nous ! « qu'elle règne dans l'Église ! qu'elle règne dans « l'État ! qu'elle règne dans tons les cœurs!
c L'Assemblée nationale ayant déclaré se renfert mer dans la sphère des droits de l'homme et les c limites d'une constitution civile, la loi est donc c purement civile. Elle respecte donc l'œuvre de « Dieu, ses dogmes et ma foi.
« Elle a encore dernièrement avancé, par l'organe
fiSfi HONt-AUX*HALÀBEfl.
de M. Chassey, an de ses membres, dans l'instroc* tion qu'il a donn(^elc 21 janvier, qu'elle respecte la religion, ses dogmes, qu'eUe sait qu'elle ne peut attenter à l'autori lé spirituelle de l'église, qu'Ole sait que Dieu même a établi la religion, et qu'aucune puissance humaine n'a droit sur elle. Ainsi c)onc, mes frères, nous aurons toujours des temples pour y adorer le vrai Dieu, desautélspoury sacrifier la même victime^ les mêmes sacrements pour nous purifier, le même culte pour nous édifier, la même doctrine pour nous sanctifier, les mêmes espérances pour nous consoler.
c Religion de mes pères, vous êtes conservée ! Je ne balance donc plus, mes frères, de vous donner l'exemple de l'obéissance à la loi.
< Je jure de veiller avec soin sur les fidèles de celte paroisse qui me sont confiés, d'être fidèle à la nation, à la loi et au roi, et de maintenir de tout mon pouvoir la Constitution décrétée par l'Assemblée nationale, et acceptée par le roi. »
(6 février 1791,)
M. Doublet reconnut bientôt son erreur, et il
choisit pour la réparer les circonstances les plus
touchantes et les plus solennelles.
« Nous, Maire et officiers municipaux de Goa-
c ville, nous représentons (au district) que le ven«
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€ dredi, 29 juin dernier, jour de Saint-Pierre, « M. notre curé s'est rétracté de son serment € entre vêpres et complies, aux fonts baptismaux, c après avoir fait renouveler les vœux du baptême « âux enfants qui venaient de faire leur première c communion. (A Gouville, 1*' juillet 1792).
Le vicaire de Quincampoix rompit avec le schisme par une lettre pleine de dignité et d'éloquence :
Messieurs,
t L'amour de la paix, l'attachement que vous c m'avez inspiré, le désir de continuer au milieu c de vous l'exercice de mon ministère, me détert minèrent à prêter le serment imposé par un déc cret de l'Assemblée nationale à tous les fonctionc naires publics. Les conséquences qui résultaient « de cette démarche ne m'avaient point échappe. « Je les avais prévues avant de la faire ; aussi pour c mettre ma conscience à l'abri des atteintes c qu'elles pouvaient lui porter, je me gardai bien c de jurer purement et simplement. Mes restrlc- « tions furent clairement énoncées dans le préamc bule de mon serment ; mais par une imprudence c ou plutôt par une faiblesse dont je porte aujourt d'hui la honte, je n'osai demander qu'il en fut « fait mention au procès-verbal ; je fus rangé au
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nombre des prêtres assermentés* Qnll m^en coûte , Messieurs , poar yons déclarer dans ce moment que les principes religieux dans lesquels j'ai été nourri, dont je ne me suis jamais départi» et que je professerai hautement jusqu'au dernier soupir, nç me permettent pas de rester plus longtemps dans cette classe. Tant que Tégiise a gardé le silence ou que sa voix ne s'est faite entendre que par 1 organe de quelques-uns de ses mem-* bres; tant que j'ai pu vous être utile sans, trahir ma conscience et • mes premiers serments^ j'ai différé cet aveu ; mais aujourd'hui que les deux tiers du clergé du second ordre, le corps entier des premiers pasteurs, jmnts au vicaire de Jésus-Christ, s'élèvent contre la Constitution du clergé et ses fauteurs qu'ils condamnent d'une voix unanime ; aujourd'hui qu'il faut courber la tête sous un joug étranger, rien ne m'arrête. Il faut que je vous découvre le fond de mon âme. Il faut que vous sachiez que je veux vivre et mourir au sein de l'Église catholique, apostolique et romaine dans laquelle je suis né, et persévérer jusqu'au dernier soupir dans la soumission et l'obéissance que j'ai jurées au vénérable prélat de qui je tiens le caractère auguste dont je suis revêtu^ ainsi qu'à ses successeurs légitimes.
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c Ce langage soulèvera sans doute contre moi la lourbe des méchants. Déjà il me semble les entendre crier à Taristocrate, au parjure, à l'ennemi de la patrie ! Mais ce qui me console» ce qui me rassure d'avance contre leurs clameurs insen* sées, c'est que vous. Messieurs, dont le patriotisme éclairé sait distinguer rhom me franc et vrai, pour qui une conduite non conforme à ses principes serait le plus cruel de tous les supplices^ de l'ennemi des lois, du perturbateur du repos public; vous les réduirez bientôt, ces noirs calomniateurs, à un honteux silence par le juste mépris auquel vous les condamnerez. Ce qui me console encore, c'est que si la loi vous met dans la nécessité de me rayer du catalogue des fonctionnaires publics, j'ose espérer que, témoins de ma conduite depuis dix huit mois que j'habite âo milieu de vous, vous me compterez toujours parmi ces vrais citoyens, qui, dégagés de tout esprit de parti, ne désirent que la paix, la prospérité de l'Etat, et le bonheur de tous ceux qui le composent. Dans cette douce confiance, je vous prie. Messieurs, d'insérer la présente dans vos registres, d^en dresser procès-verbal, de le communiquer à MM. les Administrateurs du district^ et de me croire avec le plus parfait attache-
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• ment» Messieurs, votre très hamble et très obéi»« t sant serviteur, i
M0LÉ9 vicaire de Qaincampoiz.
A Quincunpoiz, le ti mai 1791.
P.nS. — c M. le Maire sait que j'ai reçu la c moitié du traitement assigné aux vicaires asserc mentes. S'il faut rendre une partie de la somme t que j*ai touchée* je promets de le faire à la pre- I mière réquisition. 1
La nuit même qui suivit Renvoi de cette pièce, une troupe de furieui assiégea la maison vicariale^ enbrisa toutes les vitres, et tenta d'en rompre les portes pour tuer le vicaire. Sa sœur qui était seule avec lui, mourut des suites de sa frayeur pendant cette horrible nuit. Pour lui, avec le secours d'une famille Marie, il put s'échapper sur le matin sans être vu, et se diriger en toute hâte vers Dieppe, où il s'embarqua pour l'Angleterre à travers mille dangers.
M. Mole est mort doyen dTvetot, le 7 juin 1832.(1)
Après la mort de leur curé intrus, les habitants
(1) Je dois ces détails à Tobligesace de son noTea, M. MoM» «ctaellement curé de S«int-Plerre-lc-Vieux.
CHAPiTU xn. — (1786—1819.) 261
de Qaën%?ilte-la-Poterie redefflandaient instamment leur pastem* légitime :
c Noos avons Thonneor de vous prétenîr qae M. Filleul, qui nous avait été donné pour curé constitutionnel^ vient de mourir. H-algré ses bonnes qualités, ce n^est qu'avec ta plus grande peine q^e nous l'avons vu remplacer M. l'abbé Drely qui, depuis plu? de 20 ans, a bien mérité de toute la paroisse. Outre le zèle éclairé d'un pasteur des ftmes, nous trouvions encore en lui un médecin charitable pour la guérison de nos maladies. Soins» fournitures de médicaments, il n'épargnait rien. Lors de son déptaeement, il n'a pas voulu s'éloigner de nous, pour pouvoir encore nous être utile dans cette partie, et depuis le commencement d'août jusqu'à ce momeet, il a acquis de nouveaux droits à notre attachement et à notre reconnaissance, en traitant dans la paroisse quinze ou seize malades, attaqués de fièvres putrides, qui ont été heureusement guéris par ses soins et fournitures de médicaments.
Tout le canton éprouve les effets de sa médecine charitable. Par un raffinement de cliarité et de bienfaisance, s'il est permis de parler ainsi, il a mis dans une paroisse voisine assez considérable, une personne au fait de panser des maux, à la-
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qaellè il fournit les remèdes nécessaires à cet effet Faut-il qa'il en fasse davantage pour être redemandé avec, empressement de noire part? Il n'a point prêté serment^ mais il a cela de commun avec une inCnité de savants» d'honnêtes et vertueux ecclésiastiques* Après tout, est-ce un crime? et si c'en était un» la tache serait bien lavée par le bien qu'3 nous a &it> et par cdui qu'il peut encore nous faire. D'après cet exposé» nous nous en rapportons à votre prudence» et si nous ne réussissons pas dans notre d^oMu^de» au moins «et exposé suffira pour justîGer le dioix que nous avons fait de lui pour desservir la paroisse» jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné» ce qu'il a accepté. »
Nous avons l'honneur, etc. » etc.
Pierre Hardt, officier municipal; Milliard, officier municipal; Poulain, procureur» Duquenoy, greffier.
27 septembre 1791.
A Bondeville» les sympathies populaires étaient si peu acquises au curé schismatique» qu'il fallut requérir la force armée pour son installation : « I^ municipalité de la paroisse de Bondeville a l'honneur de représenter à MM. du district qu'il serait
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ab6oiaiiient nëoessairç que M. Coté, noaveaa curé de ladite paroisse, fat aocompagné de douze hom-mes de troupe régléej le 8 mai, jour auquel il doit prendre possession de son bénéfice. •• eHe estin-» formée que plusieurs particuliers ont tenu des propos qui pourruen t troubler Tordre et l'harmonie qui doivent régner dans ces circonstances. C'est pourquoi ladite municipalité vous prie de Toulpir bien loi feiire accorder sa juste demande.. »• 6 mai 1701. •
A l'exempte de son illustre chef, le cardinal de la Kochefanoault , le ctergé de la métropole avait donné à tout le diocèse un éclatant exemple de fidélité. Sur cinquante chanoines, le seul DenlsDaTOult, grand chantre, prèla serment. Sur un grand nombre de prêtres inférieurs , cinq seulement adhé-* rèrent au schisme, les nommés Rocque, L'hernaut, Desnoyers, Leleu, et Mignot qui devint curé eonslitutionnel du Boisgoillaume. Dom le Lorrain courut tous les dangers qui menaçaient les prêtres insermentés à l'époque de la terreur. En 179& , nous le retrouvons sur la liste des prisonniers du séminaire de Saint-Yivien , avec ses confrères, Dom Delorme, prieur de la Madeleine, et Dom Bouin, prieur de Saint-Ld, autrefois compagnon des premières études astronomiques de Fingré ; av6c Mes-
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fflears de GoyoD , Batailler » Gondooiû, RâTette frères, deBonissent^ Tavache de VerUille , Dch bosc» Clémence, de Larienne, d'Angenral, Papillant , Desmoulins , MaooQrj , Duval , Qoie^ deville de Bdoiéoil, la Bmyère et Bonrgeanz, chanoines de la métropole , et M. Carrey de Saint-Genrais leur doyen ; avec Dom Dubois, bénédictin de Fécamp, Dom LeBrun de Saint-Wandriiie, Dom Clérot du Bec, avec Messieurs Blanquet, curé de Saint-Haclou , Grenier principal du collège, Lepicard et Delahaie supérieurs de Joyeuse, Prunier, supérieur de la maison de Saint-Louis, Leudet, Chefdeville, OKvier, simples prêtres ; enfin, avec Pierre- Augustin Godard de Belbeuf , évècpe d'A* vranches, et Guillaume Gratien, évêque constitutionnel de Rouen , divisés de doctrine et confondus dans une même captivité. (1)
L église conventuelle du Mon t-aux-Malades courait risque d'être vendue et détruite. On ne tenait compte ni de l'arrêté provisoire du directoire du département , ni de l'ordonnance du cardinal de la Rochefaucault , qui la changeaient en église paroissiale. Au curé assermenté qui pétitionnait
(1) Liste cootemporaine des prêtres insermentés enfermés au séminaire Saint-Vivien. Elle est sans date, mais tout porte à croire qa*elle est de 1793 où 1794 ; elle renferme 450 noms.
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pour Tobtenir, le district avait répondu que pour changer et transférer une église de paroisse, il fallait de$ frocèi^erbaaûc, des rapporté , l'aoU du département et un décret de l'assemblée nationale y (7 mai 1791). En conséquence, l'abbé Anber avait été contraint de s'installer dans l'église Saint- Jacques qui tombait en ruines, et l'église Saint- Thomas, ainsi que le prieuré, était rangée parmi les propriétés nationales. Cependant lorsque la maison fut vendue avec ses dépendances, (1), l'église attenante fut formellement exceptée de la vente, ainsi que l'avenue qui y conduit; sans doute par les soins de la municipalité qui ne perdait pas de vue le dessein d'y transférer la paroisse : mais en attendant l'époque du concordat , où elle devint définitivement paroissiale^ il lui restait bien des profanations à subir.
En 1792, un sieur Ségonzac la prend à loyer, et la remplit de blés et de fourrages.
En 179& , tout exercice public du culte ayant cessé, le nouveau pasteur n'étant plus que le ci"
(l) Le 10 août 1792, le prieuré da Mont-aux-Malades fut adjugé dans la municipalité du lieu, moyennant la somme de 05,000 firancs, à M. Pierre-François Sacquépée, accusateur public près le tribunal judiciaire du district de Rouen. Le contrat porte que l'églUeet le terrain planté de tilleuls qui sert à y accéder, ne sont point com* pris dans la vente.
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tqyen Auber^ noiaUe de la numicipalUé, on acheva de spolier les deux é^ses du lloQt-aux--Malades. Tout ce qu'elles renfennaienl, jusqu'à la botte aux huiles saintes» jusqu'aux draps de corps rehaussés d'étoiles et de lames d'argent, fut porté à Tadministration du district révolutionnaire, aveclepioaih des fonts baptismaux» et dix4iuit cents livres de fer provenant des frises de^ stalles , des barrières du chœur, et des rampes de la chaire (2&plu viose » an ii).
L'église Satnt-Thomas-le-Martyr ne s'affile plus dans les actes publics que ta cirdevaM église du Mani-Ubre, ci-devani U Mani-^ux^Malades. La Société populaire et républicaine du Mani-^Libre s'y installe, et les Brutus du village y viennent pérorer contre les ennemis de la patrie. Un malheureux vint un jour leur faire hommage de la croix et des chandeliers de la ci-devant confrérie; peu s'en fallut qu'il ne fut incarcéré , car un orateur l'apostrophant avec véhémence du haut de la tribune, l'accusa, avec raison y d'obéir à la peur, et non à un sentiment de patriotisme, (1" décade de Floréal, an ii.) (1)
Cependant, il restait encore dans le chœur desstatues^ des stalles, et les décombres d'un aulel\ dans la nef, une chaire , un buiïet d'orgue , des
(I) Pièces JustificatiTes ii° xvi.
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bancs et des confessionnaux. Le 1** germinal , an m 9 la cloche qu'on avait réservée pour appeler les citoyens auxassemblées primaires, les convoqua pour la vente des restes du mobilier de l'église^ qui eut lieu dansTéglise même. Un confessionnal fut adjugé pour vingt-six livres6souSy à un passant; trois fauteuils en velours d'Utrecht, que les concurrents n'élevaient point à leur valeur , furent portés à Rouen au magasin de la république.
A la société populaire et républicaine du Mont- Lifo"^» succédèrent les Théophilantropes de Rouen, qui exerçaient leur culte dans lëglise Saint-Pa- Irice ; ils fondèrent une succursale dans l'église SatDt^Thomas du Monl-aux-Malades pour célébrer leurs .fêtes du courage, des aieux, de la tempérance , et autres solennités morales et religieuses. On en^peut voir le détail dans le curieux Manuel de la secte, Compilation bizarre d'hymnes au Dieu de la nature, de maximes sur Dieu , la patrie , le bonheur, et de sentences extraites de la Bible, de Phocylide, de Pythagore, et de divers auteurs Indiens et Chinois.
Dom le Lorrain errait alors dans les pays étrangers; une dame Scott, riche douairière, lui offrit une hospitalité généreuse en Angleterre. Il visita ensuite les Pay&-Bas, puis l'Allemagne, et s'arrêta
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enfin dans une abbaye de son ordre, an diocèse de Ratisbonne. Pendant ce temps, les ré?ohitioûnaires mettaient à Tencan chez ia ciioyenne Le Blanc, au Mont-aux-Malades , quelques meubles qui avaient appartenu à Lorrain, et-devant prieur de la commune, et dont la vente produisit cinquattte livres ( ii pluviôse^ an IL )
Dom dlmbleval <le la Fresnaye , ancien prieurcuré du Mont-aux- Malades, déployait à la Ferté* Loupière le zèle et l'intrépidité d'un apôtre. H refusa constamment de prêter serment à la constitution civile du clergé^ et de livrer aux révolutionnaires ses lettres de prêtrise. Caché dans les bois en 179^9 il y traîna la plus misérable existence ; mais rien ne put le résoudre à s'éloigner de son troupeau qu'il visitait secrètement et au péril de sa vie. Après la terreur, il rentra dans sa paroisse et y ouvrit une école pour les petits enfants. Sa vie était si pauvre, qu'il allait dans les forêts voisines ramasser un peu de bois mort pour apprêter ses chétifs aliments. Le Concordat le remit eu possession de sa cure , où il mourut en 180ii ; sa mémoire y est encore en vénération (1 j.
(1) Ce digne religieux était né à Bacqueville-en-Caux,. en IT^O, de Jean-Louis d'Imbleval et de Françoise Louvel d^Epineville. Tout ce qui regarde sa vie pendant la réf olution, nous a été obligcam^
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Nous n*avons pa retrouver la trace des autres GéooTéfains du Mont-aux-Malades. lis avaient dispara dans la tourmente révolutionnaire, comme ceux de Saint-Lô, de la Madeleine, d'Eu, de Gra- ▼ille, léguant à leur pays de beaux édifices claustraux, des églises monumentales, de riches bibliothèques. On trouva vingt mille volumes dans le seul prieuré de la Madeleine. Quatre mille volumes, sans compter le trésor des Chartes, furent enlevés de la maison du Mont-aux-Malades.
Si l'antique prieuré de Saint-Thomas-le-Martyr fut vendu révolutionnairement^ du moins la providence lui épargna ces tristes métamorphoses dont gémissent encore les plus nobles abbayes de France, changées en casernes, en manufactures, en prisons, en haras. Les libéralités testamentaires du cardinal Gambacérès permirent de le racheter en i 819 , et M. labbé Holley , de vénérable mémoire, le convertit aussitôt en petit séminaire ; changement que ses anciens fondateurs ne désavoueraient point, sans doute, s'ils en étaient les témoins(l). Depuis lors^ il a perdu en partie ce qu'il
nent commuiilqaé par M. l'abbé Corali, cnré actuel de la Ferté- Loopière.
(1) M. Tabbé Holley, supérieur du séminaire , et ses deux coUèfocsi WL TuTache de Vertrer ille et Nalleux, ? kaires capituUircs,
370 aoinr-Aiix-iAULDis.
y avait demontimental etd*antiqtiedanssa physionomie. Les édifices des anciens chanoines réguliers et de Monseigneur d'Estrades se sont perdus dans des constructions modernes. Les vieux murs que le temps avait rembi*unis^ sont maintenant récrépis et fardés. Un cénobite octogénaire qui les avait longtemps habités, les revit il y a quelques années et les reconnut à peine (18â&.) Nous n'oublierons jamais Tapparition inattendue de cet homme d*un autre âge, et nous croyons voir encore ses traits doux et majestueux. C'était dom le Lorrain^ qui, après quarante ans d'absence, venait voir, une dernière fois, le' monastère d'où la tempête révolutionnaire l'avait arraché. Il parcourut lentement sa chère solitude. Il put célébrer le saint-sacrifice dans son église, sauvée enfin des profanations et de la destruction. Il revit avec attendrissement cette cellule où il avait longtemps goûté les délices de la prière et de l'étude^ et où , par hazard, nul changement n'avait encore été fait. Après quel* ques jours passés dans ces lieux^ pour lui si fé-
administratears du diocèse pendant la Tacance du siège, achetèrent de M™* TeoTe Sacqaépée, Tancien prieuré des Génovéfains, le 13 août 1819, au nom du séminaire diocésain. L'acquisition était autorisée par ordonnance royale en date da 21 Juillet de la même année.
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conds eo souvenirs et en ëmotions, le vieillard s'é« loigna pour jamais, en bénissant Dieu qui avait rendu à 1 église la maison qu'elle avait possédée pendant tant de siècles.
Depuis son retour en France (ISOS), il vivait rétiré chez sa belle-sœur, à Yitry-le-Français, sur les bords de la Marne. Il y coula une vieillesse tranquille et heureuse^ remplissant avec zèle toutes les fonctions du saint ministère, excepté la prédication qui lui était devenue impossible à cause de son grand âge. Modeste» ami de la retraite, il aimait à cacher le bien qu'il faisait à ses frères. Il mourut d'une mort sainte et digne d'envie , le jour de la Fête-Dieu de l'année i8&0> dans la 88"* année de sa vie, entouré des membres de sa famille et de tous ses confrères du clergé de Tilry (1).
(I) Nous derons ces détails k la bonté du yénérable Bt Gamier» doyen de Vitry-le-Français» dont M. Le Lorrain fat longtemps le ▼icaire.
CHAPITRE XIII
DiMmrc lltt^niie da Pricorr du Moat-ai
I peine le prîeni-é du Hoat-auzf Malades était-il fondé , que les r études y furent en honneur. Les \ aaciens statuts de la maison coo- 3 tiennent ces maximes , remarquables pour des temps d'ignorance : ■ L'oisireti^ a pernicieuse à tous, est non-seulement pernicieuse, • mais encore odieuse et abominable dans un cha- ■ noine régulier, obligé d'apprendre tant de choses letde les enseigner aux autres. Qji ne sait que la
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t vie humaine est trop courte pour suffire à notre
ciostruclioQ(l)? •
Le prieur Nicolas figure parmi les hommes let« très du siècle de Saint-Bernard et de Saint-Thomasde Gantorbéry 2]. Il était en commerce de lettres ou d'amitié avec Jean de Salisbury, un des plus beaux esprits de Tépoque ; avec Ârnoul , évèque de LisieuXy Gilbert de Glanville, Herbert de Boseham, secrétaire et historien de Saint-Thomas^ enfin , avec Saint-Thomas lui-même et les nombreux érudits qui combattirent pour sa cause. Nous l'avons vu lire les lettres de Thomas devant Rotrou y archevêque de Rouen ; traduire en français , pour l'impératrice , les coutumes de Claren^ don ; ses lettres décèlent une étude approfondie de récriture sainte, du droit ecclésiastique, et une parfaite connaissance des hommes et des affaires du temps. Elles fourniront autant de lumières que les meilleures chroniques contemporaines à quiconque voudra étudier à fond la grande querelle
(1) ... otîo indnigere omnibus pemiciosum; canonico regolari csi Unta disoendomm et docendoruoi moles hicnmbit, non unt&m pernidosum , sed odiosnm et horrendam. ( Statuta prioratùa Saacti- Tbomiemart. )
(2)... erat hic vir litteratus (MS. 5372, folio 38 rect., bibloth. nat. )
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de Henri II et de l'archevêque de Cantorbéry. L'ex-bënédictiaBriàl, membre de l'Instiluty lésa classées presque toutes parmi les monuments de lliistoire de Fradce, et a voulu accorder à l'auteur l'honneur d'une notice particulière dans l'histoire littéraire du xii^siècle, que Dom Rivet estimait le plus brillant et le plus fertile en beaux esprits depuis Charlemagne (1),
Lorsque Guillaume de Sâane, membre et trésorier du chapitre de Rouen, fonda à Paris le collège dit des Trésoriers y il choisit les prieurs du Montauz-Halades et de la Madeleine pour y envoyer tous les ans vingt-quatre élèves élus dans les Archidiaconés du grand et du petit Caux, douze pour rétude de la théologie , et douze plus jeunes pour apprendre les arts et les lettres ( duodecim parviartist» )• Nous avons une charte de Guillaume de Sftane » adressée au prieur du*Mont-aux-Malades en 1269, dans laquelle il lui désigne, entr'autres ouvrages qu'il donne à son collège, des bibles sans commentaires , des livres chargés d'annotations et de gloses, des sommes de morale^ des recueils de sermons, plusieurs volumes de sen-
(1) Hist. littéraire de France, t. XIII, p. 393 et suiv.
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teoces et de questions, plusieurs manuscrits originaux et beaucoup d'autres écrits (4)
Les manuscrits du prieuré du Mont-aux-Halades ont disparu dans ie naufrage de la révolution on dans les guerres du xvi* siècle. Entr'autres trésors de ce genre , nos Mémoires mentionnent , outre les livres liturgiques, ie livre des constitutions et l'antique obituaire sur lequel les religieux écrivaient d'âge en âge l'éloge des frères et des bien« faiteurs défunts. Mais que sont devenus les lettres de Saint-Thomas, de Jean de Salisbury , les monuments de la correspondance et de la science du prieur Nicolas ? Le temps a emporté ces précieux originaux ; nous avons indiqué dans notre préface les auteurs qui nous en ont conservé quelques débris.
C'était une maxime reçue au xii® siècle dans l'ordre des chanoines réguliers, qu'un monastère sans bibliothèque est une citadelle sans munitions de guerre; < notre bibliothèque est notre arsenal,
(1) Biblias simplices, libros glossatos , et quosdam duplicatos, cum postillis et lecturis , et quihusdam sammis inoralibus , cum scrraonibus diversarum compilationum , item , volumiDa plura sententiarum , cum summis et scriptis pluribus de qoaestionibus ; item originalia plura, et multa alia scripta... (Charte de G. de SAane. )
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« écrivait Tuo d'eux , c'est de là que partent les senc teocesdela loi divioe, pareilles à des flèches aigiies f qui vont percer rennemi • (1). Ces vieilles bibliothèques monastiques composées de manuscrits , seul espoir de la science pour les temps modernes, oe formaient souvent qu'un même dépôt avec le chartrier; quelquefois on les plaçait dans la sacristie ou dans ie dortoir même des religieux. On en voyait encore dans leur état primitif au xni*siède, dans le petit nombre de maisons que les calvinistes avaient épargnées (2).
Riche encore après tant de révolutions et de «ècles, le chartrier des chanoines du Mont-aux- Halades témoigne de leur respect pour les monuments de l'histoire (3). Nous y avons retrouvé des lettres de plus de vingt rois<le France, de sept rois ou princes Anglo-Normands , d'innombrables chartes qui concernent l'histoire de Normandie, des bulles originales de plusieurs souverains pontifes; mais nous y avons cherché en vain celle que le grand pape Innocent III adressa au révérend chantre et
(i) Martène aoeedot. t. I, d. 51 1.
(It) Ksprif des chan. rég. m. s. in-f , p. 132. Bibliothèque de Rouen.
(3) Il se compose de près de 4o dossiers très forts, conservés à la Préfecture.
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aa révéreod prieur du Mout-des-Lépreuz, établis juges d*un différeud eotre le curé de CoUeTillet près Fécampy et Richard de Saint-Léger, abbé du Bec- Hellouin. Le docte La Porte du Theil Fa publiée daos le tome V^ de ses Diplâmes ei eharle$ cancer' nani CkUtairt de France. Oo la retrouve aussi dans le recueil des décrétales de Grégoire IX (i). Elle s'adresse d*abord au chantre, puis au prieur» sans doute parce que , de droit , il aj^Murteaait au chantre de &ire TouTerture des lettres papales et de les lire devant le chapitre assemblé (3)b
Entre tous les Ordres religieux, les bénédictins, par le nombre de leurs grands hommes, par la magniBeence de leurs édifices, par llmmensité de leurs travaux littéraires, méritent sans doute d'occuper le premier rang. Quelles maisons pourraient st>utenir le parallèle avec celles du Mont-Cassin , de Siiiiit*Denj$, de Saint-Germain-des-Prés , du Bec, de Corbie« de Westminster, de Saint-Gall, de Fonlouello, de Uarmoutier, de Fulde, du Mont-Saint- Michel, de Jumiége De Cluny !... Mab ce n'est pas À dire que des Ordres moins illustres n ont rien fait t|ai mérite lallention de lliistoire. Une polémique engagée auxvii* siècle * entre les bénédictins et les
{ï\ Voir Mk» pi^re» jit»liac«tivrs« n* I7.
\1^ N^MtV' xVhtiv» CuMMNHriit. ih drt'rrt. lanor. m, p. 11.
CHAPITRE XllI. — BIST. UTTÉRÂllB. S
chanoines régoliers, porta un religieux du MonU aax-Halades, Dom Alain Lelarge, à rechercher quel était rétat des études chez les anciens de son or- 4rei qu'on .me permette d'emprunter quelques traits à son livre , sur lequel nous reviendrpns quand il en sera temps.
An x* siècle^ le plus barbare de tous, les études florissaient chez les chanoines de Brème et de Liège, ( canonicos omni scientiâ ornatos, florenlissimos studio }. Le chanoine Durand illustra l'église de Baverberg par son habileté dans les arts. Magenold, fondateur des chanoines réguliers de Hurbach en Alsace, cultiva avec gloire les sciences divines et humaines, et compte parmi les plus célèbres maîtres du xi*siècIe.La maison des chanoines de Scone, en Ecosse, fut une pépinière d'hommes éradits. Guillaume de Halmesbury rapporte que ceux de Londres étaient des hommes profondément lettrés , (litteratui*â insignes. ) Malachie , archevêque Irlandais , emprunta aux chanoines d'Aroaise des livres pour répandre la science dans son !le ; le Danemarc doit en partie sa civilisation à ides hommes sortis de Sainte-Geneviève de Paris(i). L'un d'eux, Saint^Guillaume de Danemarc,
(I) De canoniioruni ordine disquisitiones — in-4° passim.
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Doos a laissé plas de cent lettres curieuses, publiées * dans les Rerum Danicarum seriptoreSy et plusieurs opuscules (1 ). Joseph Pamphile, évêque de Ségui, a écrit leur histoire littéraire depuis Saiat-Augustiu jusqu'à la fin duxYi* siècle; Gabriel Pennoltî, Jean Busch, Philippe de Novarre, ont travaillé sur le même sujet. Nommer Sainte-Geneviève et Saint- Victor de Paris, Saint-Rufe d'Avignon, Aroaiseen Artois, Sainte-Barbe et Notre-Dame d'Eu en Normandie, Windesheim en Brabant^ Saint-Jeao de Lalran, Saint-Sauveur de Bologne, monastères de chanoines réguliers, c'est rappeler des asiles eu les sciences furent toujours en grand honneur. Goil-* laume de Champeaux, Ives de Chartres , Pierre Lombard, Etienne de Tournai, Richard^ Hugues, Jean, et Gauthier de Saint-Victor, Jacques de Vitri^ Philippe de Bonne-Espérance, et, dans des temps plus rapprochés de nous, Fronteau, du Molinet, Santeuil, Chrétien Lupus^ Jérôme Vida, Lallemant , Pingre , Mercier , Ventenat^ ont illustré leur Ordre par de brillants écrits. Les chanoines de Sainte-Barbe-en<-Auge étaient des copistes infatigables. (2) Le seuf frère Henri Wilsent, de la mai-
{ r ) Toin. VI.
( 2 ) Esprit de» (lian. rcg. p. 1 149 et IMcustria pia, p. 721.
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soD de Windesheim, mit, de son travail, dans la Inblipthèque de son monastère, un Saint- Augustin cojEDpiet, un Saint-Jérôme, une partie de Saint- Hilaire, une partie d'Origène, tout Saint-Gyprien, et plusieurs autres pères de l'église (1). C'est dans l'humble retraite des chanoines réguliers de Sau&seoseprèsVernon, qu'on retrouva, après six siècles d'oubli , le précieux livre de Jean d'Avranches, archevêque de Rouen, sur la Liturgie Rouennaise et Normande du xi* siècle (2j« On conserve dans les bibliothèques de Rouen des manuscrits des chanoines d'Eu, de Beaulieu, de la Madeleine, de Saint-Lô. Si la France de Philippe- Auguste et de Saint-Louis vit un spectacle que lui envieront les nècies les plus éclairés, celui de quarante mille religieux, occupés à la fois à transcrire des livres^ les chanoines réguliers peuvent revendiquer leur part de cette gloire (&); eux aussi , par de nobles et patients efforts, ont contribué au salut dessciences et des arts, longtemps menacés par la barbarie. Après les longues et cruel les guerres du xvi* siècle.
( 1 ) Esprit des chan. rég. p. 1135.
(2 ) Joann. Abrinc. Liber de offlciis ecclesiasticis, publié pour la première fois, en I64'2, par trois chanoines de Rouen, MM. Le Prévost, Ridel et Mallet, et en second lieu par Le Brun-Desniarettes en IS79.
(3) Hist. littér. de France, t. XVI. Disc, prf^liuiin. p. 38.
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les études refleurirent au Monl^ux-Malades. Eu 1611, le prieur, Charles de Hacque?ille, de?ail à son amour des arts le titre de prince ou président du Puy de Sainte-Cécile, société qui appelait chaque année dans la métropole de Rouen les chanteurs et instrumentistes de tous les pays, et décernait descouronnes etdesrécompensesauxplus habiles. Tout le monde connaît l'académie ou Puy des PaUnods dont le but unique et Tinvariable programme était de chanter chaque année dans l'église Saint^ean««ur-Renelle , et plus tard dans l'église des Carmes, la Conception immaculée de Marie. Le Mont-aUz*Malades fournit plusieurs fois desprtii^^f et des lauréats 2i cette antique société, $œur atnie de l'académie actuelle. Eu 1520, elle était présidée psiv scientifique personne 9 maitre Guillaume d'Autigny, prieur de Saint-Thomas-le-Mar« tyr. C'est sous lui que la société obtint de Léon X la bulle conGrmative de ses statuts, et fit représenter une moralité à quatre personnages, intitulée: le triomphe des Normands Guillaume Tasserie en était l'auteur. Guillaume Leroux, successeur de M. d'Autigny, futprmcede la confrairie desPalinods en 1512 et en 1523. 11 la dota même d'une rente de 25 livres, destinée à augmenter la valeur des prix décernés aux vainqueurs.
CHàPITKB un. — HIST. LITTÉRAIRE. 383
En 1686, c'est-à-dire au moment où le grand Corneille étonnait tous les esprits par ses premiers chefs-d'œuvre, un de ses frères, Antoine Corneille, humble religieux du Prieuré duMont-aux-Malades, cueilfait de plus modestes palmes au Puy de l'immaculée Conception. Dans sa première ode qui fut récompensée d'un anneau d'or^ il chanta le naufrage d'un vaisseau dont tout l'équipage périt, à l'exception d'une jeune fille que le solitaire Martinien recueille sur son roc escarpé. Cette légende des églises d'orient était ingénieusement choisie pour figurer la Vierge, seule préservée de la chute originelle :
Le ciel armé de fureur Couve une fiere tempeste.
Desjâ le soleil s'enfuit , Et se cache aux yeux du monde i L'orage advance la nuit.
Et le tonnerre qui gronde Rend la crainte égale au bruit.
Un vaisseau cède à la rage De tant d'ennemis divers.
Ses deux flancs qui sont ouverts , L'abandonnent au naufrage :
L'air retentit à la fois ,
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En cette peite commune, Des pleurs, des vieux et des voix - De ceux que leur infortune Eéduit aux derniers abois.
Une fille, dans ce nombre.
En ce rocher trouve un port, Et seule trompe la mort; Le saint la prend pour une ombre.
Bel astre, reprends ton cours !
Fay luy voir quelle est si belle Qu*au point de finir ses jours , Une rocht a pitié d'elle Et lui prête son secours.
Enfin vaincu par ses larmes , Il sauve celte beauté Quoique tant de nouveauté Livre son cœur à mille alarmes :
Prince ! mon allusion Prend le péché pour Torage, Et vous, fille de Sien !
Celle que Tonde n'outrage, Peint votre conception.
En 1638, Dom Antoine Corneille présenta aux juges des Palinods un cliant royal sur St-Augustin, patron de son ordre et vainqueur de l'hérésie. Il débute par ces vers que son illustre frère n'eût point désavoués.
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Pére du jour! retire ton flambeau.
Je ne suis plus ta clarté Goustumiére.
Un nouvel astre, et plus digne et plus beau, Offre à mes yeux sa divine lumière,^ Pour me guider au-delà du tombeau.
Les stances suivantes, où notre poète revient sur rhistoirede St-Martinien^Iui vajurent de nouveaux lauriers en 1639. On croit lire une de ces descriptions du P. le Moine, où le mauvais goût de l'époque est racheté par la chaleur du style et la hardiesse des 6gures.
Compagnons, à Tabry ! déjà le ciel s^appreste Â faire en sa cholere encor un mauvais tour.
Je voy grossir là-haut une horrible t empeste, Qui nous menace tous de nous priver du jour.
Desjà les éléments dans leur mutinerie
Semblent se quereller pour nous faire un tombeau.
Le tonnerre effroyable en son artillerie
Nous veut faire périr par la flamme et par Peau.
La mer dans sa fureur nous ouvre ses abysmes, Et nous plonge d'un coup au centre des enfers. cieux! exaucez- nous, et pour pùQir nos crimes Contentez-vous des maux que nous avons soufferts.
C*en est fait, le vaisseau nous quitte à la fortune, Il va couler à fond, percé de part en part.
Grand Dieu, qui nous rendez la disgrâce c^Hnmune, Servez -nous dans les eaux de guide et de rempart.
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Dom Mathieu de La Rue, chanoine et curé du Mont-aux-MaladeSySe livrait avec ardeur à Tétude. Amateur passionné de manuscrits et de trésors bibliographiques, il parcourt l'Italie et visite Rome en \ 650. 11 en revient avec le titre de protonotaire apostolique, et de nouvelles richesses pour sa bibliothèque qui entra toute entière dans celle du prieuré. L'acte par lequel il la donne, porte qu'il s'était appliqué à faire amas de bons livres, et qu'il ne connaissait rien de plus efficace pour former les religieux et les prêtres.
Dom Jacques Lemesle fut un homme de patience et de labeur que les bénédictins eussent envié aux chanoines réguliers. Les archives du prieuré compulsées^ remises en ordre, les chartes les plus importes transcrites ou chargées d'annotations savantes; un Mémoire historique sur l'origine et les progrès du prieuré ; voilà un aperçu de ses études. Le duc d'Orléans-Longueville, gouverneur de Normandie^ le complimenta sur ce dernier travail, et, quelques jours après, il exempta la maison du logement des gens de guerre (1649).
François Bertaut de Fréauville était alors en possession du Prieuré. Les mémoires du temps nous fournissent plusieurs particularités curieuses sur sa vie et ses ouvrages. • Lorsque sa sœur aînée.
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veuve du vieux Président de Motteville, revint à la cour, lui et son autre sœur, Socratine, étaient en nécessité, quand quelqu'un dit au cardinal de Richelieu qu'il y avait dés enfants d*un frère de Bertaut qui étaient bien pauvres. Il les fit venir; la fille était fort jolie et avait bien de Fesprit La garçon était passable. Ils jouèrent quelques scènes du Paslor fido de fort bonne grâce. Le cardinal donna pension à la fille, et il entretint le petit garçon au collège. Ce garçon eut assez d'industrie pour faire ha- Uller un laquais qu'il prit, des livrées éminentissimes , et quand on le rebutait à la porte du cardinal, il faisait passer son laquais devant. Cela plut au cardinal, auquel, parce moyen, il faisait sa cour, et quoiqu'il eût découvert que leur mère était une dame fiertaut qu'il avait vue chez la reine^ et qu'il haïssait fort, il continua
pourtant de leur faire du bien • Un jour,
le cardinal eut la fantaisie de faire jouer le Prince déguisé de Scudéry à des enfants. Boisrobert en prit le soin (i).It choisit la petite Pascal, (sœurde
(I) François Mëtcl dr Boisrobert, chanoine de Rouen, fiTori de Richelieu auquel il Inspira IMdée de fonder TAcadémie firançaite. Il fût an des premiers membres de ce corps safanf. On a de lui des trag<klies, des comédies et des po<fsiesdi?erses.
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c riliustre Pascal de Port-Royal. ) Il prit aussi ane f des petites Saintot, Socratioe, et le petit Berc taut son frère» La représeotation réussit, mais c la petite Pascal fit le mieux. »
Tallemant des Réaux avoue que Bertaat ne manquait pas d esprit, mais il se plaint de son caractère ennuyeux et plein de vanité. On 1 appelait communément Bertaut Vlnconimade. Devenu prieur du Mont-aux-Malades en 16&&, il accompagna M. de La Tuilerie, ambassadeur de France en Suède, c Là, comme c'est un doucereux, U voulut, je pense, dire des fleurettes à la reine (Christine), et il fit si bien qu elle sut qu'il chantait et jouait du luth. Elle l'en pria un jour; il fit bien des cérémo* nies. Enfin il prit un luth, et badina tant avant que de chanter, que quand il voulut chanter tout de bon, la reine qui en était lasse,, ne l'écouta point, ou ne l'écouta que par manière d'acquit.»
Bertaut faisait des vers dont Tallemant fait peu de cas. L'abbé de Marolles, au contraire, tenait ses poésies en estime « 11 m'a donné, dit cet f écrivain, quelques vers polis, qui tiennent beau* c coup de ce beau naturel qu'avait autrefois son t oncle, évèque de Seez. Il en a fait aussi de latins. « Le génie et le beau feu de son oncle ne lui ont c point été déniés. »
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Coorarty dans ses Lettres familières à Pëlibien» rapporte que Bertaut avait donaé le sujet d*uii ballet intitulé : leê Passions déréglées^ qui fut dansé aux mois de janvier et de février 164.8. Après son voyage de Suède, il devînt un des familiers de rhôtel de Rambouillet, rendez-vous des beaux esprits du temps, sorte d'Académie illustrée par les auteurs de le Guirlande de Julie^ et l'essai merveilleux do jeune Bossuet dans la chaire. (1)
^ Parmi les nombreux libelles qui furent publiés en 16&9 contre le cardinal Mazarin, il s'en trouva an dans lequel on établissait, entr'autres propositions fort surprenantes pour le temps, que les griefs des peuples doivent être décidés par les armes, et qu'ils pouvaient changer de lois ou porter la couronne dans d'autres familles. Bertaut alors fort jeune^ attaqua cet écrit, et sa réponse eut du succès. Sa sœur qui nous apprend cette particularité, a oublié de nous faire connaître les titres des deux ouvrages. (2)
Bertaut publia en 1669 ; Journal d*un voyage d'Espagne fait en 1650^ contenant la description de ce royaume, etc.... Paris ^ in-k^ 1669. Son voyage
(l)Talleniiiiitdes Rëaaz, t. y, p. 1 33 et soi?. 140, en note» et 136. Voir aussi le tome vu, p. 177.
(1) Collection Petitot, t. zxxviif , p. 2S9.
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dans la Péninsule avec le duc de Grammont, lors
du mariage de Louis XIV, lui fournit la matière de
la longue et curieuse lellre dont sa sœur a orné ses
Mëmoiresi et dans laquelle il peint fort bien la
cour et les mœurs espagnoles; mais il traita le
même sujet beaucoup plus amplement dans un
ouvrage intitulé :
i Discours succint de l'état d'Espagne^ son et-
tendue et grandeur y la nature du pays^ la cour da ray et de la reine, des grands et nobles^ des ordres militaires^ la manière du gouvernement^ de ta jus* tice, des conseils^ l'état ecclésiastique^ la vie d'Espagne, et du revenu du roy ; le tout diligemmefit recueilli brs de l'ambassade de M. le maréchal de Grammont, en l'année 1659^ par M. Bertaut, prieur-commendalaire du Monl-aux-Malades , cydevant lecteur du roy, et à présent conseiller au parlement de Houen. • ( 1 )
L'auteur était fort considéré de Tabbé de HaroUes auquel il fit présent de ses ouvrages. (2j
Ses liaisons avec la famille de Grignan et de madame de Sévigné ne lui font pas moins d'honneur.
(1) J*ai fa le manuscrit de cet ouvrage dans une bibliothèque particulière. 11 comprend environ 200 pages in-folio. J'ignore 8*11 « été imprimé.
(2) Mémoires de Marolles, t. m, p. 238.
CHAPITRK XIII. — HUT. LITTÊRAIRI. 293
Celle-ci écrivait à 3a fiUe le & janvier 1690 : < Ma* c dame de Motteville est morte. N ecrirez-vous c point à son frère ?» ( I )
Bertaut pouvait faire plus que des récits de voyages, des ballets et des épigrammes. Il a pris place parmi les énidîts par son curieux et très savant livre des Prérogatives de la Robe^ ouvrage divisé en dix chapitres.
Dans le premier. Fauteur établit que la plus belle fonction des rois est de rendre la justice, et que les rois de France l'ont rendue eux-mêmes jusqu'à ce qu'ils s'en soient déchargés sur les Parlements. Une rapide et savante analyse de nos annales depuis les premiers Mérovingiens jusqu'à Louis XIV, confirme la vérité de sa proposition.
Le chapitre deuxième montre que les ducs et les comtes rendaient la justice dans les provinces et les seigneurs de fiefs dans les villages.
Le troisième chapitre est consacré à prouver que la robe est un habillement qui marque la dignité. Que l'habit de MM. du Parlement est celui des rois, des ducs et pairs et chevaliers. Ce chapitre suppose une vaste lecture, et une étude attentive des médailles, des tombeaux, des vitraux, des au-
(I) Lettres, t. 9, in-g<', p. 287, éditionde I81S..
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ciennes tapisseries et des mioiàtares des maouscrits. Il traite aussi de la tuoiqùe, du palliam« de I aumasse, du mortier, du rocfaet* du sorcot, du chaperon, de la soutane^ du scapulaire. C'est une mine à exploiter pour ceux qui étudient les cos* tûmes en usage chez nos ayenx.
La vénalité des charges fait le sujet du quatrième chapitre.
Le cinquième a pour iilre: des quaUiés de Maiirej de Messire, de Sire^ de S leur ^eic.
Le sixième traite de la noblesse» de la bourgeoisie, de l'origine des pairs. On y trouve aussi des documents sur l'origine des communes de France.
Dans le septième, l'auteur démontre la noblesse des conseillers au Parlement ; à l'abondance de ses preuves, à la véhémence de son style, au ton un peu dédaigneux dont il parle des gens d'épée, on sent qu'il agite une question person* nelle.
Le huitième est intitulé : De la nature des assemblées qui se sont tenues en France dans le temps de l'établissement de la monarchie ; de quelle manière les Ordres du royaume ont été composés depuis Hugues-Capet , et particulièrement de l'assemblée des notables tenue en 1557, dans laquelle on fit quatre Ordres au lieu
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de trois. Des assemblées de 161 &, 1617 et 1626. DaDsce long chapitre, fiertaut soutient sa répatalion d'érudity mais il donne un pea trop aux questions d'étiquette et de préséance.
Le neuTième explique la différence des parle* ments et des états généraux , des assemblées des notables et des lits de jutices.
Le dixième montre laTanlage que les gens de justice ont eu sur les gens d'épée, sous les empereurs romains et sous nos rois.
On me pardonnera cette rapide analyse d'un livre
devenu rare* et qui passera toujours pour l'œuvre d'an homme docte et d'un écrivain exercé. Les regÎFtres des parlements de Rouen et de Paris et les communications du savant Yion d'Hérouval avaient été d'un grand secours à Tauteur.
Arthus de Lionne, successeur de Bertaut, était fort versé dans les sciences ecclésiastiques. En ar« rivant à Siam, eni6S5, Tabbé de Choisi le trouva à la tète du séminaire que les Français y avaient fondé. Ce lut le 29 septembre de cette année que ces deux amis d'enfance purent se jeter dans les bras l'un de l'autre à bord de VOiseau^ vaisseau de la marine royale, mouillé à la barre de Siam : • La c grande barbe de M. l'abbé de Lionne ne m'a pas « empêché de le reconnaître. Il est fort maigre et
■OnT-ÀUX-SALÀDW
f d'ailleurs se pcfrte bleo.... Dieu veuîHe qull mît « da voyage (de Siam en France), ce serait aae
• grande consolalion pour moi ; il m'af^Mrendra ff bien des choses que je ne sais point, et je D*aa-* c rai pas de peine à me soumettre à sa direction ; « il a tout lesprit qu'il avait en France , avec une c humilité angélique,... Lui seul s'oppose à son f voyage; il a peut-être peur que dans sa patrie,
• sa grande .barbe ne lui attire des respects qu'il c méprise beaucoup^ et ne veut pas voir que Dieu f en tirera sa gloire. S'il persiste à èlre opiniâtre,
• nous lui ferons commander par le roi ( de Siam) i d'accompagner ses ambassadeurs. Il sait leur f langue, et sera un interprète illustre (i). »
Il partit en effet avec les ambassadeurs Siamois, sur l'ordre formel de Tévêque. Le 12 décembre , il prit congé du roi de Siam, qui lui fit présent d'un crucifix d'or, et, le 22, il mit à la voile avec plusieurs autres missionnaires. On est ravi de voir l'emploi que ces saints et savants prêtres faisaient de leur temps sur le vaisseau qui les ramenait en France. Écoulons l'abbé de Choisi qui était du voyage, c Le jour de Noël on a dit la messe de € minuit, on a chanté la grande messe et vêpres.
(I) Voyageât ChoLù, in- 12, p. 428.
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c On 4 dit le. aermoa ; od ne faîl pas mieux aa sémtoaire. Nous ne sommes pas taot d'ecclésiastiques qu'en Tenant; mais nous avons MJ'abbé de Lionne et le P. Tachard, ils en valent bien deux antres (25 déc. )• — M. l'abbé, de Lionne a la fièvre. Il a pris beaucoup sur lui depuis que nous sommes à Siam. Trois jours de roulis la dessus , en voilà assez pour altérer un tempérament aussi délicat que le sien (30 déc. ) - M. l'abbé de Lionne nous a bit ^ujonrd'huî' une conférence sur l'opinion probable. Le P. Tachard y a bien tenu son coin.
( 5 fév*. ) — M. l'abbé du Chaila vient de faire une conférence sur la restitution. La matière est importante 9 et M. l'abbé de Lionne ne laisse rien passer. Il ne faut pas broncher devant lui. (!2Q fév.). -;-He voici embarqué dans une nouvelle affaire. M. l'abbé de Lionne à qui sa grande barbe et ses autres qualités spirituelles donnent beaucoup d'autorité sur moi, m'engage à traduire un petit livre spirituel , fait par le P. Aquaviva, général des jésuites. J'y ai mis le nez par complai- ^nce pour lui, et je ne le quitte plus. (30 mai.)
Le 18 juin I6869 VOiseau mouilla dans la rade de Brest, et» peu de temps après, l'abbé de Lionne parut devant Louis-le-Grand avec les ambassadeurs de Siam. Nous avons dit au chapitre huitième son
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retour aux Indes et son entrée en Chine. 11 devint trè9 habile dans la connaissance des lettres et des sciences chinoises , el il eut part aux écrits de Messieurs des missions étrangères contre les sa*» perstition^ de k Chine et ceux qui les défendaient.
On a de lui uile lettre au P. Grimaldi , jésuite, et une autre adressée à tous les jésuites français* missionnaires dans la Chine, toutes deux datées de Nankin, en janvier et février lGd9; Celle qull adressa à M. Cbarmot, directeur des missions étrangères de Paris* mérite le nom d ouvrage par son importance et son étendue. C'est une réfutation des écrits des P.P. Lelellier, Lecomle et Le Gobien touchant les sentiments des anciens missionnaires , au sujet des cérémonies de la Chine. Elle est datée du !& nt vembre 1693.
Revenu à Rome en 1703 pour solliciter la décision du Saint-Siège, il espérait que cette grande et malheureuse controverse serdit terminée au commencement de Tannée 170/i, mais les jésuites ayant publié de nouveaux écrits à Tappui de leur sentiment. M. de Lionne fut chargé d*y répondre lui-même. 11 le fit par deux gros écrits latins, l'un en son nom et Taulre dressé par M. Maigrot, évèque de Couon ; en dernier lieu , il présenta en-
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core an Mémoire au pape pour le prier de juger enfio celte aflaire sans aucun délai, aGn de faire cesser le scaodale qu'elle causait, de délivrer l'Église de la Chine des superstitions, et de venger l'honneur de l'Église et du Saint-Siège. Haisia congrégation des cardinaux et des théologiens temporisait toujours pour s'éclairer davantage sur ces difficiles ques« lions, et ménager les esprits aigris par une longue et Tive controverse ; cependant, en juin 170/i, elle promit de se prononcer au mois de septembre, et le 6t savoir aux P.P. Jésuites et à M. de Lionne, afin qu'ils eussent à exposer soit par écrit, soit de vive voix, tout ce qui leur restait à dire. Après une si longue instruction, la congrégation rendit enfin un jugement contraire aux cérémonies chinoises, elCIément XI le confirma par son décret du 20 nov. 170/i. La mission de l'évêque de Rosalie^ comme procureur des missionnaires des Indes en cour de Rome, était terminée. Il rentra au séminaire des missions à Paris, où il acheva sa carrière, comme nous lavons dil au chapitre hui- Uème. (1713.)
Homme d'esprit, de savoir et de goût , l'abbé d*Estrades aimait à s'entourer de gens de lettres dans sa retraite de Passy. Ce fut à son instigation que Thomas Corneille, qu'il honorait de sou
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amitié, entreprit son grand dictionaaire géographique et historique. Il j tra?ailla plus de qaioie années pendant lesquelles les lumières de Tabbé d'Estrades lui furent <l'un si grand secours, qo*ea lui dédiant I ouvrage, il avertit que c'est plutôt une restitution qu'un présent qu'il fait à son noUe ami, et que le public lui devra toute l'utilité quil en pourra tirer ; la Martinière , Declaustre, les continuateurs de Moreri et l'abbé Expilly ont puisé à pleines-mains dans cet ouvrage qui parut en 1707.
On a vu au chapitre dixième comment VdUbbi d'Estrades échangeant son titre de prieur contre une pension viagère , avait laissé le prieuré du Mont-aux-Malades à la merci des chevaliers de Saint-Lazare. Ceux-ci prétendaient qu'il leur appartenait comme ancien hôpital. Les Génovéfains, pour le conserver, soutenaient qu'il avait toujours été un vrai monastère. C'était une véritable question historique qui contraignit les religieux i éclaircir leurs antiquités et à approfondir leur histoire domestique. Us publièrent des factu us pleins de savantes recherches , et un livi*e intitulé : Le Miroir ardent de vérité, où il est démontré que le prieuré de Saint-Thomas est proprement et essentiellement un monaslère. Enfin dans un dernier et
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décisif recueil d observations qu'ils présentèrent au roi^ ils écrivirent ces lignes éloquei^tes qui gagnèrent leur cause: c depuis que M. d'Estrades, abanc donnant son titre à la discrétion des traitans de c Saint-Laiare, a consenti à son extinction par un c traité abusif» nous n'avons pas cessé de le dé* c fendre courageusement , malgré lui. Nous n'acTons pas cru pouvoir en conscience trahir la c cause d'une église de tout temps desservie par c une communauté régulière , et dont le titre est « constant Nous avons fait connaître de tout notre c pouvoir la vérité » savoir : qu'un commendataire c n'iest qu*un usufruitier peu soucieux de l'avenir, c et que des complaisances, ou un dédommage* c ment peuvent séduire » mais qu'une commua cnauté, pour ainsi dire immortelle^ doit tenir une ff autre conduite. » (1)
Une querelle bien autrement céJèbre , allumée depuis cinq siècles, allait fournir à un religieux du Mont-anx-Malades une occasion plus favorable de signaler sa critique et son érudition ; je veux parler du fameux dilTérend des moines et des chanoines sur la prééminence de leurs Ordres.
(l)Oli8erfâtloii deÈ religieux da Mtint-aax-Mâlades âuroi, imi., âux ârohif es.
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Lecombal s était engagé aa xii* siècle eotre le bénédictin Hupert, et Philippe» abbé de Boooe-Ëspérancej champion des chanoines. Geoffroi de Vi* geois, Abeilard et Ungues d*Âniiens, depuis archevêque deRouen, défendirent le sentiment de Rupert par divers écrits, et laquestion paraissait tranchée en faveur des moines. Mais vers l&oO^ la guerre se ralluma en Italie entre les bénédictins du Mont- Cassin et les chanoines de Jean-de-I^tran. C'est en vain que les universités de Padone, de Bologne, de Ferrare» les cardinaux et les papes intervinrent pendant plus d'un demi-siècle; ils ne purent suspendre cette lutte du surplis contre le fr€>c, de la chape contre le cucullus Une commission de cardinaux nommée par le concile de Trente, parvint néanmoins à lassoupir pour un temps. Mais sous Louis XIY, la contestation qui s éleva sur Tautenr de VlmiiaiUm^ réveilla d antiques rivalités. Tandis que les chanoines Testelette et Fronleau plaidaient pour leur confrère Thomas à Kempis, et lesbé* aédicHnsQuatremaire, DelfaUyValgrave pour Tabbé Jean Gersen^ une querelle de préséance éclate entre les moines et les chanoines de Bourgogne aux états de la province. Le génovéfain d'Antecourt , curé de Saint-Étienne-du-Mont prend en main la cause des chanoines, et Mabillon, Toracle deséru-
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dits» suspend ses graves et immenses travaux pour défendre la dignité de l'Ordre de Saint Benoit. Les chanoines réguliers n'avaient point encore eu de si redoutable adversaire. L'opinion se répandit qalb n'étaient qu'une espèce de moines, qu'on devait comme tels priver de bénéGces ecclésiastiques. Un ministre chargé de la feuille des bénéfices entra dans ces idées Des cures firent refusées à des chanoines parce qu'ils élaient réguliers. Un chapitre de chanoines se sécularisa pour conserver no béné6ce uni à leur monastère, (l'en était fait de la congrégation de Sainte-Geneviève, si ces exemples venaient à se généraliser. Ce fut pour conjurer ces graves dangers que le P. Alain Leiarge , qui entra au Mont-nux-Malades en 1672» entreprit la difficile tâche de répondre à Mabillon et aux autres adversaires de son Ordre.
Ses Recherches sur f Ordre des Chanoines (1), parurent en 1697. Le 26 août de la même année, le journal des savants rendit compte en ces termes de ce remarquable ouvrage :
t Ce livre, que des raisons pressantes obli-
(1) De caoouioorum ordiDe disquiAitionea, quibus bujusce ordinis origo, propagâtio fâriâ âc multiplex, et ottura dilucidè, ârticu- ]«tèqoe traetâBtur. Paris. Coaterot 1607, in-4* d*en?iron 600 pages en I afin,
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geaient d'entreprendre , tend particalièrement à faire voir la différence qu'on a tonjoarsmbe dans rëglise entre les moines et les clercs on chanoine^ régnliers. Avant qne d'expliquer ce que Tantiqaité ecclésiastique a pensé de l'Ordre deschanoines réguliers» il était nécessaire d'établir l'antiquité propre de cet Ordre. Cl'est ce que l'auteur fait d'abord d'une manière beaucoup plus exacte qu'on ne Tarait fait jusqu'ici. Dès te commencement de sa première dissertation , il propose les divers sentiments que les gens de lettres se sont formés sur l'antiquité des chanoines réguliers 9 et les réduit à quatre principaux.
« Le premier qui est nouveau, et comme propre à notre siècle, veut que l'Ordre des chanoines réguliers n'ait commencé que dans le xi® siècle. Le second fait remonter cet Ordre jusqu'au temps de FiOuis-le-Débonnaire , et du Concile que cet empereur fit assemblera Aix-la-Chapelle. Le troisième attribue l'institution du même Ordre à Saint-Augnstin, évoque d'Hippone. Le quatrième est encore plus favorable aux chanoines réguliers, puisqu'il suppose que leur vie n'est autre que celle des apôtres et des premiers clercs de l'église, qui leur a été transmise comme
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« de maÎQ en main , et par une succession perpé* • tuelle. L auteur entreprend de faire voir ce qu'il « y a de vrai ou de faux dans ces quatre sentim ments.
« Il commence par montrer la fausseté du pre^ « maer sentiment, qui confond Torigine des cham ûoines réguliers avec la réforme procurée à leur g Ordre dans le xi* siècle, et dès lors embrassée « par les chanoines d'une infinité d'églises cathé- « drales et collégiales. Il se sert , 1^ du témoi- € gnage même des moines du xi* et du xii* siècle
• qui avaient grand intérêt de ne pas attribuer aux « chanoines réguliers une antiquité qu'ils n'avaient « paSi et qui, néanmoins, bien loin de les traiter m de gens nouveaux, les ont regardés comme les m successeurs des disciples de Jésus-Christ et des « premiers clercs de l'église. Il n'y avait que cJPierre Abailard qui semblait avoir reproché aux « chanoines réguliers la nouveauté de leur nom «et de leur institution. Mais l'auleur fait voir clai« « rement que ce célèbre moine du xii'' siècle n'en « veut qu'aux chanoines de Prémontré, et qu'il a
• reconnu comme les autres l'antiquité des chac Doines réguliers. A cette preuve en succède une
• autre plus propre au sujet dont il s'agit. L'auteur
• ÎRit voir , par des raisons accumulées, que la ré«
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forme des chanoines réguliers dans le xi^ siècle regardait les chanoines qui saiTaient les règlements du Concile d'Aix-la-Chapelle, et que bien loin de faire passer ces chanoines d un Ordre iuo autre , elle n'a fait que les réduire à la perfection de rOrdre canonique , que les Pères da mèflQie Concile avaient louée dans plusieurs chanoines de leur siècle, et à laquelle ils voulaient élever insensiblement ceux qui ne pouvaient pas se porter tout d'un coop à une si haute perfection. Les objections qu'on pourrait faire pour obscurcir cette raison de l'auteur^ ne lui servent que pour la mettre dans la dernière évidence, car elles lui donnent lieu de prouver par des témoignages recherchés ». qu'avant le xi^ siècle, les chanoines qui suivaient la règle d'Âix-la-Chapelle ou d'autres règles anciennes , étaient réguliers de nom et d'effet ; qu'ils étaient vraiment Religieux, et qu'ils s'engageaient dans l'Ordre canonique par une profession semblable à celle qui a été en vigueur parmi les chanoines réguliers après le xi* siècle. Une dernière preuve dont se sert Fauteur pour montrer que les chanoines réguliers qui ont précédé le xi« siècle , étaient de même ordre que leurs successeurs, c'est que plusieurs d'entr'eux ont observé toute la règle de Saint-
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• AngusIÎQ. L'éclaircissement de ce fait renferme a plusieurs remarques dont voici les deux plus imc portantes t la première est qu'à 1 égard ^ tant des 9 chanoines réguliers qui ont suivi le xi^ siècle , « qae de ceux qui Font précédé, vivre selon la c règle de Saint-Augustin n'est autre chose que « vivre sans propre dans l'état clérical , et faire € profession de la vie commune et apostolique; c d'où vient qu'à cet égard, il ne faut pas mettre « de différence entre vivre selon la règle canonique ff de Saint-Augustin ; et vivre canoniquement selon c la règle ou l'Institut des saints Pères. La seconde
• est que la règle de Saint- Augustin n'a pu ^on- « tribuer à donner le nom de réguliers aux chaf noines qui l'ont suivie, que par ce qu'on l'a con* c fondue avec les canons ou règles ecclésiastiques, « d'où les chanoines réguliers oui tiré le nom « de réguliers , de même que celui de chanoines.
« Après que l'auteur a fait voir que
«8on Ordre n'a point commencé dans le xi* siècle, f il examine le sentiment de ceux qui le font com^ € menoer au temps de Louis^le^Débonnaire , et il c en montre la fausseté par l'application de trois « faits qui font remonter l'origine des chanoines f réguliers du moins jusqu'au commencement
• du VII* siècle.
« Le prcBier de ces înm tmÊB eA €fmt »Bt An-» gnstia , iwétfmt des Aagbis^ 'F*'^ ^^ oidooné i ArleSy et j ajraal uncié & ses tojfJM> ^osloliqws ploâesfs dercs de Vi^Bat d'Arles et des églises Toîsioes, les étabEt d 'Aotd duB h piindjMde ^îse de Caolorbérj, afin qu'ils y ^écos* seDi r^^dièrement sekm Tordre do pepe samt "Gfépmre* Les aoiies ^ises d'Ai^teterre soivirent cet exemple, et en particolier régfise dTordL , qui a produit tant dlllnstres chanoines. Le second fait est qne les érêqnes assemblés en Tannée 625 dans on concile de Reims, conspirèrent ensemble poor établir on r eno o v e ler la rie commune et régulière dans leurs églises cathédrales. Comme saiot Amool, évèque de Metz, était un des Pères de ce concile. Tauteur, pariant de la régularité de son église, s'est trouvé obligé de parler des capitules ou chapitres dont oo a composé la règle d*EtienDe et de Paul qui se trouve dans la collection de Benoit d'Aniane. Il prétend que ces chapitres ne sont que des ordonnances épiscopales qui furent faites vers le temps du concile de Reims, pour régler la vie des chanoines de Téglise de Metz , et des Celles ou abbaies qui dépendaient de cette église. D où il suit que les chanoines
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de MeU étaient particttlièrement attachés à la règb de saint Augastin. De même , ce que Fantear rapporte en cet endroit touchant la régulalîté qui fut établie dans TégUse de Reims par l'archevêque Sonnace , l'engage , par une suite naturelle, à traitera fond de l'origine des cha« aminés et des chanoinesses.
«Le troisième fait en question est que saint Rutbert, saint Arnaud , saint Willibrod» et les autres saints apôtres de l'Allemagne et des provinces voisines, ont établi des chanoines réguliers en plusieurs églises. On sait que St Amand*, évèque de Maëstrict, a fondé plusieurs abbaies de ces chanoines , et c'est ce qui engage l'auteur à rechercher l'antiquité des abbés-chanoines qui oui fleuri de bonne heure, non seulement dans les abbaîes , mais même dans les églises cathédrales.
«L'auteur passe ensuite à l'opinion de ceux qui regardent saint Augustin comme l'inslituteur des chanoines réguliers; quoiqu'il soit persuadé que ce saint docteur de l'église n'a pas institué, le premier, des clercs ou des chanoines réguliers , non pas même en Afrique , il ne laisse pas de s'étendre beaucoup sur les divers états de ce même saint , sur ses monastères , sa règle , tes
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vœux de ses clercs , la prop&gatton de soo instilut ; sur quoi il faut a?oaer qu'il a dëcouTert plusieurs choses auxquelles les savants n'avaient point fait d'attention.
« Enûn f Ton doit ce respect à tant de papes , de grands évèques et d'écrivains ecclésiastiques, qui ont parlé de l'Ordre des chanoine^ réguliers comme d'un Ordre apostolique et institué par les apôtres , de considérer les raisons qui les ont fait parler de la sorte ; c'est ce que Tautenr fait dans le dernier chapitre de sa première dissertation. Il est certain que saint Augustin ne s'est point proposé d'autre modèle de la vie commune qu'il a embrassée , que la vie des apôtres et des premiers prédicateurs de l'Évangile, et qu'il a cru que les apôtres mêmes avaient fait lea mêmes vœux qu'il a exigés de ses clercs. L'auteur n'ea demeure pas à celte seuli» réflexion. Après avoir distingué les trois états où l'on voit encore aujourd'hui des chanoines réguliers , dont les uns vivent en communauté dans des monastères et des églises cathédrales , les autres vivent en particulier dans des paroisses^ et quelques-uns sont attachés à des églises séculières où ils ont des prébendes ; il montre qu'il y a eu des clercs réguliers de ces trois sortes avant saint Augustin , et
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que le vœa de contioence que l'église a exigé de ses prêtres et de ses diacres, a été, à l'égard de plusieurs , une consécration toute semblable à celle qui est contenue dans les vœux propres tles chanoines réguliers. Cela lui donne lieu de conclure que les moines n'ont pas communiqué atix clercs les vœux de religion et le nom de Religieux, eomme on se l'imagine d'ordinaire ,. mais que ce sont les clercs qui les ont commu-* niques aux moines.
« Quoique la seconde dissertation ne soit qu'une histoire abrégée des chanoines réguliers depuis .4e teipps des apôtres jusqu'au xiii* siècle, c'est aussi une histoire ecclésiastique où l'on insère quelquefois des points de doctrine et des réflexions. Ce qu'on peut dire en peu de mots de cet abrégé d'histoire , c'est qu'il sufiit pour apprendre ce que c'est que l'Ordre des chanoines réguliers, et qu'il peut tenir lieu de plusieurs volumes qu'on pourrait faire sur cette matière... L'auteur de cet ouvrage , layant entrepris particulièrement pour faire voir la différence qu'il y a entre les chanoines réguliers et les moines ^ fait de cette différence le sujet de sa troisième et dernière dissertation Pour établir son sentiment , il rapporte des Icmoignages si beaux ,
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f si nombreux , si exprès] et si décisifs , qu^il est c hnpoâsible de ne s'y pas rendre. ••• » Noos arons dû mettre soos les jeux du lecteur Fanalyse ^e le Journal de$ Savants donna da livre du P. Lelarge, tant pour donner une idée de la science de ce Religieux, que pour faire connaître sommairement la nature de son Institut L«nglet- Diifrénoy et le P. Lelong ont recommandé son ouvrage. Il est écrit sans amertume et avec toute la dignité de Tbistoire. Ce n'est qu'avec une sainte courtoisie qu'il entreprend de se mesurer avec Mabillon , et en rendant pleinement hommage à la science et aux vertus de ce grand homme*
Sans doute 9 il serait facile de critiquer ce qu'il y avait de mesquin et d'étroit dans ces querelles des Ordres religieux , de puéril et d'outré dans ces assauts d'érudition, où saint Jean-Bapliste et le prophète Élie étaient presque transformés en bénédictins , et le collège des douze apôtres en communauté de chanoines réguliers ; mais on doit con^ venir qu'en aiguisant les esprits , qu'en appelant successivement dans Tarène , pendant plusieurs siècles, des savants , des érudits du premier ordre, ces débats nous ont valu de curieux ouvrages, et ont notablement proGté à l'histoire, aa
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droit et à rëclaircissement des antiquités ecclésiastiques*
Dom Lobioeau , dans la préface de son histoire de Bretagne, nous apprend que le P. Lelarge avait aussi entrepris une histoire de cette province. Quand il sut que le savant bénédictin avait commencé la sienne , il se réserva seulement de travailler à ce qui regarde Tbistoire du diocèse de Saint- Halo^ qu'il enrichit d'un grand nombre d'observations profondes et curieuses sur la discipline. « Du reste , dit Dom Lobineau, s*il abandonna sans c peine un grand et vaste dessein qu'il était ca- € pable de bien traiter , il ne nous cacha point les « lumières que de longues et judicieuses recherches « lui avaient acquises, et nous nous croyons obli- « gés de lui rendre cette justice d'avouer que nous c avons extrêmement proûté des conférences que c nous avons eues avec lui. Mais ses exemples n'éc talent pas moins utiles pour nourrir la piété, c C'était un homme qui joignait k une sublime et c solide vertu des manières si engageantes, qu'on c ne pouvait le connaître et le fréquenter sans se « trouver porté à le suivre dans les routes de la c perfection. (1) ■ I 11 ■ Il I ■■ I I ^— t— — ^i—
(t) Préface de Vûistoire de Brtiagne.
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Après la mort du P. Lelargc , le P. Pierre Des*
hayes , procureur général de la congrégatioa de Salute-Géoeviève • se chargea de rassembler ses cahiers et les mit en ordre sous ce titre : HiUoin des évigues de Saini-Malo , p r UP. De$hajeê, cAanoine régulier de la congrégation de France, sur te$ Mémoires recueillis du P. Alain Lelarge^ de la mime congrégation. Cette histoire citée avec éloge par (ous ceux qui Font vue, étiût restée manuscrite entre les mains de 1 auteur. Aujourd'hui, elle est probablement perdue. On assure que, pendant la révolution» elle fut transportée en Angleterre par le Religieux qui s'était chargé de continuer le Gallia christiana^ et qui mourut dans ce pays sans avoir pris Ja précaution de léguer à quelque ami ses papiers et ses livres. Quelques fragments des manuscrits du P. Lelarge^ conservés à la Bibliothèque Sainte-Geneviève,font vivement regretter son corps d'ouvrage. ï e judicieux fiullcr qui avait mis aussi à contribution notre docte Génovcfain , en porte le même jugement que Dom Lobineau. Il vante en lui récrivain de goût , l'érudit consommé » et le religieux d'une vie austère ctédiGante.
Le P. Lelarge était né à Saint-Malo le 18 février 1639. Il se distingua bientôt dans la congrégation de Sainte-Geneviève par sa rare piété et
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ses grandes connaissances , surtout dans les matières ecclésiastiques. Il quitta le Mont-aux-Malades pour aller professer la théologie dans labbaye de Sainte-Géneyière ; ensuite il fut fait prieur du monastère de Châge à Meaux. Bossuet était alors érèque de celte ville. Il se lia étroitement avec l'illastre prélat^ et sut proûter de ses lumières dans les conrersations fréquentes qu'il eut avec lui. Plus tard il devint successivement prieur de Saint- Jacques de Montfort en Bretagne , de Beaulieu piès te Mans, de Blois et de Sainte-Geneviève de Paris. Enfin , il fut créé visiteur de la province de Champagne et abbé de Notre-Dame du Yal-des- Ecoliers à Liège. Il mourut dans l'abbaye de Saint- Denis de Rheims « d'une fièvre causée* par la fatigue f à l'âge de 66 ans , après AS ans de profession , le 29 juin 1705.
Le Chapitre entier du Mont-aux-Malades avait témoigné de sa sympathie pour les lettres en donnant à l'abbé de Ycrtot le bénéfice de Fréville. L^auteur des Révolutions romaines , de Suède et de Portugal prit possession de cette cure en 1694. C'est à Frère René de Vertot , prieur-cui*é de Fréville et membre né du Chapitre du Mont-aux- Malades , que le roi de Suède fit compter une somme de deux mille écu^ , en le priant d'en-
tîê
îwepremâwt une histoire gù i Lra l e de k
Pami les gew de lettres f tow i^if i pv les l^ieœ dm MooUnix-Ibbdes , aoss dtioai ciier encore le P. Docereeu, qui leur ndit nuit ses diégaotes poéues latioes (1) , el ThosMs Baiteas, docteur en théoi<^ie et chanoine de Roaeii» qvlb nommèrent à la cnre de Longpaon9le39«fi3 i673w Loois Bolteaa , son trère^ soomit k sa critiqQe son histoire de FOrdre de saint Benott, ei Le Brnn Desmarettes , ses éditions de Jean d'AvrandMs et deSainl-Panlin-de-Nole. ThomasBnlIeanpiononça anssi un discours sjrnodal devant les piêlres de l'exemption de MontiTilliers» réonts dans l'église abbatiale le 7 juin 1678.
Le xf ui* siècle vit fleurir , au Hont-aox-Malades , des études d'un autre genre. Nous avons parlé du P. Guy Pingre y chanoine janséniste , qui séjourna dans le prieuré de 1750 à 1755. Ce fut à cette époque qu'il quitta la théologie pour l'étude de l'astronomie et des sciences physiques , qui remplit le reste de sa longue carrière. Le célèbre Lecaty chirurgien de monseigneur de Tressan»
(I) Recufil Normand, 0-749, t. Ul , 10*" pièce, Ribliotli. de Roueo.
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archevêque de Rouen , venait de fonder TAcadémie de cette ville. Un astronome lui manquait Il dit à Pingre : ta seras l'homme dont j'ai besoin. Pingre , qui avait alors 38 ans , répondit parfaitement à Fattente de Lecat. La position élevée du Hont-aux*MaIades est favorable à l'étude du ciel ; Pingre y établit un observatoire , et y jeta les fondements de sa gloire future. I/observation du passage de Mercure sur le disque du soleil , le 6 mai 1753 , lui valut le titre de correspondant de l'Académie des Sciences. En même temps , il composait, pour l'Académie de Rouen, ses nombreux mémoires sur le système cosmographique de l'abbé de Brancas , sur la couleur des nègres , les longitudes terrestres, les aurores boréales , le moyen de trouver les longitudes en mer , le parallèle des tables de Flamsteed, de d'Alembert, de Clairaut , de Halley, pour le calcul des mouvements dç la lune , et plus de vingt autres mémoires , la plupart élaborés au Mont-aux-Malades. Muni de bons instruments , il venait souvent à l'observatoire de Saint-Lô travailler avec son confrère Dom Bouin , prieur de ce monastère , comme lui habile astronome et membre de l'Académie de Rouen. Appelé à Paris vers 1755 , Pingre devint bibliothécaire de Sainte-Geneviève et chancelier de l'Université.
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On lui bâtit, dans l'abbaye de Sainte- Géoenè?e , lin petit observatoire qu'il ne quitta pas pendant plus de AO ans y si ce n'est pour ses voyages scien-tifiqnes. A la Gn de 1760» il partit pour la mer des Indes , où il observa , Tannée suivante ^ dans l'île Rodrigue , le premier passage de Yénus sur le disque du soleil. Il observa le second en 1769« avec Fleuricu , au cap Français , dans l'île Saint* Domingue; il fit trois voyages pour essayer les fameuses montres marines de Berthoud et de Leroy. Dans le premier (1767 )» il accompagna le marquis de Courlauvaux et Messier sur les côtes de France et de Hollande , et se chargea de tous les calculs et delà rédaction. Il fit le second voyageen Amérique , sur la frégate VlsiSf avec Fleurieu qui la commandait (1769). Dans le troisième , qui embrassa diverses parties de l'Europe et de l'Amérique y il accompagna Borda et Verdun de la Crcnnè , sur la frégate la Fbre , en qualité de commissaire de l'Académie. Le P. Pingre s'étant acquitté avec honneurde ces missions» fut nommé par le roi astronome géographe de la marine , à la place du savant Delisle.
Sa Comélographie ou Traité kUtorique et théxh rique des comètes parut en 1786. C'est le plus im* portant de ses ouvrages. Il ne laisse rien à désirer
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pour le temps. En 1786 , il fit aussi paraître une traduction du poème de Manilius, à laquelle il joignit celle d'Aratus, d'après la paraphrase de Cicéron, complétée par Grotius. En 1756 « en sortant du Mont-aux-Malades^ il avait donné au public les mémoires de Tabbé Arnaud , fils aîné d'Arnaud d'Andilly » et aussi janséniste que toute cette famille (1). On a encore, de loi plusieurs mémoires insérés dans la collection de l'Académie des Sciences^ et une chronologie des éclipses , depuis Tère chrétienne jusqu'à l'an 1900 , que les Bénédictins ont insérée dans YArt de vérifier Us dates.
Pingre , dit le savant Delambre , son biographe^ était un homme excellent, mais un peu inconsi* déré. Il était très myope et peu leste, ce qut lui rendait les observations difficiles. Devenu fort âgé , il n'en était pas moins assiduauxséancesdel'Institut, dont il fut un des premiers membres. Il mourut le l*'mai 1796, à l'âge de 84 ans. Il avait donné quelques ^instants à la musique et à la' botanique. La lecture d'Horace, auquel il consacrait une heure par jour , charmait surtout sa vieillesse. Ce poète lui était si familier qu'il le citait encore à sa der-
(I) AoMleffdaiii. (Paris) 1766, 3' parUehi-8.
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nière heure. Les traTaox scieatifiijoes de Piogré, ses voyages, ses reialions avec les Sociétés maçonniqae^, TaTaient tellemeni distrail de ses eogiq^ ments religieux , qa*il ne parail pas s'en être soa- Tena , même à son heare suprême. L'ex-martyr de la Vérité y le liluipste scrapnleu qoi avait corrigé les offices romaios en usage dans sa congrégation , expira en citant des passages du poète épicurien de Tibur:
.... Exacto contentas tempore Tîtc , Cedat , oti conma satnr. . . . . (i)
M. de Prony prononça son éloge devant 11nstitut (2).
François-Xavier Talbert , dernier priear cornmandataire du Mont-aux-Malades, clôt dignement l'histoire littéraire de son monastère. 11 naquit le & août 1728 y à Besançon , d'une famille de ma« gistrats^ et embrassa de bonne heure l'état ecclé* siastique. En 1754 , l'Académie de Dijon proposa la question sur l'origine de l'inégalité parmi les hommes, que J.-J- Rousseau , en la traitant, a rendue si fameuse. L'abbé Talbert concourut et
(1) Horat. Sat. f. lib. 1.
(2) Mémoires de ri/utHui, Sciences mathém. et phys- 1. 1, p. M.
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remporta le prix. Son discours fut môme impriméy mais il le supprima dès qu'il eut vu celui de Rousseau. L'année suivante , il prononça le panégyrique de saint Louis devant l'Académie française. En ce temps , beaucoup de conseillers du Parlement de Besançon faisaient une opposition très me à M. de Boynes , premier président et intendant de la province. Celui-ci y pour en finir avec ses ennemis , en fit exiler trente des plus acharnés. L'abbé Talbert , qui comptait parmi eux des parents et des amis, prit hautement leur défense, et jeta le ridicule à pleines mains sur M de Boynes, dans une foule de pamphlets, en vers et en prose , écrits avec beaucoup de malice et de gaieté. On le découvrit facilement sous le voile de Tanonyme , et une lettre de cachet l'envoya d'abord au séminaire de Viviers (1759) , puis au château de Pîerre- Eocise, à Lyon , où il expia sa faute par une détention de trois années. Ce temps ne fut pas perdu pour son instruction. Il se perfectionna dans la langue grecque , et se nourrit des meilleurs ouvrages anciens et moderne». Rendu à la liberté» il reparut avec un nouvel éclat dans la carrière évangélique, d'abord dans les principales chaires de la capitale y puis à Versailles^ devant la cour, et à Lunéville y où il reçut du roi Stanislas Taccueil le
ai
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plus flatteur. Monseigneur de Noé, ë?èque de Lescars (1) , ie choisit pour son grand vicaire » et rengagea à rentrer dans la lice académique. En 1769 » il remporta deux prix de poésie , l'un à l'Académie de Pau^ pour des stances sur rindustrie» et l'autre à TAcadémie d'Amiens ^ pour une épitre sur les avantages de l'adversité. 11 y rappelle sa disgrâce par ces deux vers qui terminent la pièce :
Je dois aaz ooaps da sort mon repos , mon courage ; Heureux sur nés débris , j*ai diaiité mon naufrage.
L'année suivante » il adressa à l'Académie de Dijon son Eloge de Bayard. I/ouvrage ». arrivé trop tard, lui fut renvoyé par le secrétaire , avec une apostille. « J'en suis consolé » dit41 , car j'avais a concouru pour le prix de l'éloquence et non pour « celui de la course. » De 1772 à 1 778 , il remporta sept prix dans différentes Académies^ et son Ehge de l'Hospital , couronné à Toulouse « obtint \fi premier accessit à l'Académie française.
L'abbé Talbert était si pauvre» qu'il se vit obligé de vendre ses médailles qui rappelaient ses triomphes littéraires. Il ne conserva que celle que lui
(1] M. de Noë était an ancirn grand vicaire de Rouen. Il monnit évèque de Troyes , le 22 acptembre 1S02.
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arak décernée rAcadëroie de Rouen, pour son Eloge ^du cardinal d'A mboite. Elle était d'argent , et ne valait que dix à douze francs. Il l'entoura d'un cercle portant cette inscription : ma pauvreté m'a sauvée. Ses amis lui conseillèrent de hasarder quelques démarches auprès de l'évèque d'Autun» chargé de la feuille des bénéfice^. Ce prélat lui ayant reproché l'emploi profsne de ses talents : « Monseigneur, lui répondit l'abbé Talbert, quand « jai eu besoin de vingt -cinq loiiis , craignant de « ne pouvoir pas les rendre, si je les empruntais, « j'ai mieux aimé tirer une lettre de change sur une « Académie. » — - Monsieur l'abbé , répondit fran- «chement le ministre , il n'est pas donné à tout « le monde de se procurer de l'argent sur de « pareils effets », et , quelques jours après , il lui conféra le prieuré du Mont-aux-Malades, bénéfice de 2,000 livres de rente Cl).
L'abbé Talbert renonça , dès-lors , et pour toujours, aux couronnes académiques pour reprendre le miuistère de la chaire. En 1779 , il eut l'honneur d'être choisi une seconde fois pour prononcer, devant l'Académie française, le panégy-^
(I) Le commendaUire ii*en RYiit que le tien. Les deux autres tiers étaient poor les religieax et les charges.
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rique de saiot Louis , qiii fut fréquemmeol inlerrompù par les applaudissements de lauditoire. 11 prêcha devant Louis XYI , en 1781 , le sermon de la Toussaint dont on remarqusi surtout Texorde et la péroraison. Il donna aussi un carême k Saint-> Sttipice , conjointement avec le célèbre P Elisée. Laharpe a écrit dans sa correspondance litté^ raire qu'avec de Tesprit et des connaissances , Tabbé Talbert écrivait plus en rhéteur de province qu'en orateur et en homme de goût. Ce jugement, d'après M. Weiss , auquel nous empruntons ces détails , est beaucoup trop sévère (1 ). Ses ouvrages sont déparés» il est vrai, par de fréquentes incorrections, mais elles sont rachetées par des beautés réelles , et on ne peut guère douter que s'il eût attaché plus de prix à laisser un nom comme orateur, il aurait pu se placer près de Fléchier, son modèle (2).
(1) Biographie Michaud.
(2) Oq a de Talbert : Panégyrique de saint Loqis (1755). Discours sur rinégalité parmi les hommes. Compliment au roi de Pologne (1764). Vers sur la mort du dauphin et du roi Stanislas 1766). Ode sur Tindustrie , couronnée à Pau (1769). Poème sur les avantages de Tadversité , couronné à Amiens (1769). Le Citoyen , poème lu k l'Académie de Besançon (1769). Oraison funèbre du maréchal duc de Duras, gouverneur de Franche-Comté (1770). Eloge de Bayard, précédé d'un excellent précis sur la chevalerie. Eloge historique de Bossuet , couronné à Dijon en 1772. Eloge de Massillon (1773). Eloge de Montaigne , couronné à Bordeanx ('774*.
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Lesqualilés morales de Tabbë Talbert l'emporlaieot sur ses talents. Pleiu de bonhomie et de simplicité , quoique malin , il faisait les délices des sociétés par son enjouement et son obligeance naturelle. Nous avons raconté au chapitre X sa faite en Italie , au commencement de la révolution , et sa mort arrivée à Lemberg , en Gallicie , le h juin 1803.
Au moment où les sciences perdirent Talbert et Pingre » la révolution était consommée, et les chanoines de Saint-Augustin bannis pour toujours du Mont-aux-Malades. Mais, puisse leur amour des lettres régner à jamais dans les murs témoins de leurs travaux et dépositaires de leurs cendres ! Puissent de nouvelles générations de savants en sortir pour ïa consolation et l'honneur de TEglise !
Eloge de Loais XV (1775). Eloge du cardinal d'Amboise , coaronné à Rouen (1777). Eloge du chancelier de l'Hospital, couronné à Toulouse (1777). Eloge de Phiiippe-le-Régent , couronné à Villefranche (1777). Eloge de Boileau (1778). Essai sur la vie et les ou- Trages de Fléchîer. Panégyrique de saint Louis (1779). Des serinons qfie M. Migne a promis de publier. Une Histoire des négociations ooncemant la succession à la couronne d*Fspagne. Une traduction en Yers de l'Iliade ( iterdue) , et un poème intitulé ; VHennitage , dont on n*a que des fragments qui rappellent la Chartreuse de Gresset. Philippon de la Madeieine , ami intime de Talbert , lui a consacré une notice dans le Dictionnaire des poètes français.
CHAPITRE XIV
NE' foi Daïve et de gnves écarts, ' des mœurs à la fois hotipltalières 1 et TÎoleates, une cbaritë souvent f héroïque , et uo gouvernement I quelquefois inhumain , tel est te mélange de rudesse barbare et de mansuétude chrétienne que présente la maison du Mont-anx- Ualades , an moyen-âge. Elle renfermait cinq classes de personnes qui formaient comme autant de communautés diirérentes(l) , savoir; les cha-
(11 Er*nt llii quinque ritmenlus. ( l.ib. linit. Odan. Rig. p. il3. )
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noiaes , les lépreux , les lépreuses , les frères Gonvers ou sains ^ les sœurs coQ?erses ou saiaes.
1* Les chanoines étaient préposés au gouvernement général, et chantaient l'office divin.
2* Les lépreux^ confinés dans des huttes isolées, d*où ils avaient accès à l'église Saint-Thomas par une galerie couverte^ étaient soumis à des observances régulières. A leur entrée dans la maisoo , ils faisaient, entre les mains du prieur, les trois vœux de religion : obéissance « pauvreté, chasteté. Ainsi l'avaient voulu, dès l'origine , les statuts de la maison. Le concile de Rouen de i21/i étendit cette discipline à toute la province (1). Robert d'Arbrissel , dans l'ordre de Fontevrauld , les évèques de Belley et deMaguelone , au xii* siècle, changeaient aussi les agglomérations de lépreux en communautés de convers (2).
3® Il en était de même des lépreuses.
do Les frères convers ou sains , ainsi appelés par opposition aux frères lépreux qu'ils servaient , étaient des oblats qui se dévouaient au service du monastère.
S"" Les sœurs converses, ou saines, servantes
(I) D. Kessin. pars 1. p. 120.
^2) Le Lar{i;e. De Otnonic. ordine tlisquis. , p. 36i).
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des femmes lépreuses , se coQsacraieat « comme les obiats , aux travaux manuels. Tels furent Jean Lebas et Jeanne son épouse , riches bourgeois d'Harfleur , qui moururent au commencement du XV* siècle , au service des lépreux , et dont le tombeau subsiste encore dans Téglise du Uoot-aux- Malades. Tel fut encore Radulphe Legoix , qui se donna au même monastère , en 1238, avec tous ses biens montant à la somme de 500 livres (!;• Le concile de Rouen de i*21& exige des convers attachés aux léproseries , les vœux de continence , d'obéissance, de pauvreté, et les oblige à porter lliabit religieux, précaution nécessaire pour écarter de ces établissements les gens mariés qui y menaient une vie plus mondaine et plus délicate qu'auparavant , et ne s y réfugiaient que pour échapper à la juridiction de leurs seigneurs (2;«
Quel était l'état de la discipline et des mœurs dans ce mélange confus de reclus, différents de sexe et de condition , qu'une affreuse maladie faisait passer subitement des rangs de la croisade ou du sein des masses populaires dans le silence du cloître ? Grâce à des règles sévères, et à un vi-
(1) Cartulaire de Saint-Georges , f* 146, v<*.
(2) Bcttsio. pars 1. p. 120.
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gonreux syslème de rc^pressioa que nous exposerons bienlôt , les mœurs ne subirent pas toutes les atteintes qu on pouvait attendre de l'infirmité humaine et de la barbarie des temps. Néanmoins» il est constant que , vers 1330 , les chanoines de Saint-Thomas-le-Martyr étaient déchus de leur yertu primitive , et que quelques abus s'étaient glissés parmi les frères et les sœurs de la maison , tant sains que lépreux. Pierre de Colmieu-j archevêque nommé de Rouen , n'attendit pas son installation pour attaquer le désordre ; c'est par le Mont-aux-Malades qu'il commença la brillante carrière de réformes qui a fait sa renommée. Il y vint en personne au mois de mai 1236 ; et , par ses ordres , les murs du monastère sont aussitôt relevés et portés à leur première hauteur Les frères et les sœurs gardent chacun leur clôture. Ils devront porler Thabît de l'ordre de Saint-Augustin , qui les distingue des séculiers. Défense aux chanoines de rien exiger pour la réception des lépreux; défense aux lépreux d'errer par les villes et les bourgs. L'archevêque n'accueillera pas les plaintes de ceux qui y seraient insultés , battus ou dépouillés (I).
(1) Procèa-verbal de la visite de I*. de Colinieu.
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Cette réforme porta des fruits durables. L'archevêque Eudes Rigaud 9 dont on eoaaaU l'acti- TÎté ioiatigable , visita six fois le prieuré sans y trouver de désordres notables* « Le Y des Calendes de janvieriS^, nous avons visité le prieuré du Mont des Lépreux , nous y avons trouvé tout en bon état. Le IV des Noues de septembre 1251, nous y avons trouvé dix^ chanoines : ils ont deux prieurés » La Ferté-Loupière au diocèse de Sens, et la Houssaie( Nointot ). La Ferté-Loupière doit être desservie par six chanoines. Il n'y en a que quatre. Le Chapitre ne s'assemble pas tous les jours. Les clercs ne. communient pas souvent. Nous avons ordonné que les chanoines clercs se confessent et communient une fois par mois. Le lY des Calendes de février 125& » nous avons trouvé dix chanoines résidants. Dix sont répartis dans les divers prieurés. Tous ceux qui résident sont prêtres , excepté un. Nous avons enjoint au prieur de l'admettre une fois par mois aux sacrements de Pénitence et d'Eucharistie. Il y a dixsept lépreux et quinze lépreuses. Le YII des Ides de décembre 1258^ dix chanoines rési-dent avec le prieur. Il y a dix-neuf lépreux , quinze lépreuses , et seize sœurs saines. Parla grâce de Dieu » nous avons trouvé toutes choses
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en assez boa état Le jour des Calendes d*avrîl t26& , par la grâce de Dieu , nous avoos Yimté le prieuié du Mont des Lépreux. Il y avait dix chanotoes prêtres , et six eu Bourgogne (à La Perte ) , cinq convers sains « seize soeurs saines , douze lépreux et dix-sept lépreuses. L'un des chanoines était querelleur , adonné au vin et au blasphème. Nous avons ordonné au prieur de remédier convenablement à ce désordre. Par la grâce de Dieu , nous avons trouvé tout le reste « en assez bon état(l). »
Mais en 1393, le nerf de la discipline s'était de nouveau affaibli. Nos mémoires parlent des déso^ béissances, des rébellions , des voies de fait , qui désolaient le prieuré. Le roi Charles VI coaunit son vicomte de Rouen pour informer sur ces excès, et traduire devant la cour souveraine de TEchiquier ceux que l'information signalerait comme coupables. Le 5 février l/i99, un jugement fut rendu contre un lépreux qui avaitenfréint ses vœux de religion, et bravait les ordres du prieur (2). Il fut condamné comme pour peine d^ inobédience j disent nos mémoires , ce qui s'expliquera tout à l'heure,
(I) Re«. visit. , p. I5 , 117 , ^03 , 325 , 513. (i) Pièces du 8 juin et 29 uct I3D3.
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Ne demandons pas encore an cloitre cette douceur de mœurs, cette tranquille subordination qui , depuis deux siècles à peine , ont remplacé la rudesse des temps anciens. Alors les passions qu'on avait généreusement immolées en entrant dans la solitude , se réveillaient quelquefois terribles, et éclataient en scandaleuses révoltes. Mais la Religion y avait pourvu. Partout, elle opposait des règles austères et une discipline violente à la violence des caractères. Ouvrons l'ancien code pénal de la maison du Mont-aux-Malades. La rigueur de ses dispositions , la nature des fautes qu'il veut prévenir , dénonce l'humeur indocile et presque sauvage des hommes pour lesquek il fut dressé.
Il admet trois degrés de culpabilité :
1« Si quelqu'un suscite des procès , dit des injures, outrage les frères dans le Chapitre, et les traite de menteurs « s'il sème la discorde y trompe sciemment, refuse déjeuner aux jours prescrits , défend opiniâtrement sa fauté ou celle d'un autre, la faute est réputée grave, h e coupable gardera un nlence de trois jours, demandera trois fois pardon devant le Chapitre, à trois jours différents, recevra une fois la discipline , et récitera autant de psaumes que le supérieur fui en imposera.
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2* Si quelqu'uQ outrage le supérieur , on lui résiste ouvertement, s'il décline la sentence des juges de son Ordre pour recourir à d'autres; sll commet un vol^ ou prétend posséder quelque chose en propre; s'il est convaincu de violeuce envers unfrère^ ou notoirement suspect de mauvaises familfarilés; s'il profère des menaces de meurtre ou dluceodie, ou ne rentre pas dans le monastère dans les quinze jours qui suivront sa fuite, la faute sera réputée phis grave. Le coupable recevra trois fois la discipline en public , perdra ses charges et sa voix au Chapitre. Celui qui aura conspiré secrètement (Contre le supérieur ou fait éclater un complot de révolte , qui aura porté faux témoignage ou chargé quelqu'un d'un crime sans en fournir la preuve, subira les peines ci-dessus mentionnées , et sera fusli^é.
8** Si un religieux fugîlîf et apostat manque à rentrer au quinzième jour, la faule sera réputée très grave, OiTil soit mis en prison, nourri de pain et d'eau , tant qu'il plaira au Chapitre, qu'il perde sa voix dans les délibérations , siège au dernier rang parmi ses égaux , et qu'il ne soit jamais rétabli dans ses droits, si ce n'est de la grâce spéciale du Chapitre général. Même peine pour quiconque serait convaincu d'outrage aux mœurs , d'incendie ,
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d*aa vol considérable, oa d'homicide involontaire.
h9 L'homicide volontaire sera paui d'une prison perpétuelle.
5« Pour de tels crimes , qu'on tienne toujours prêtes une prisoq et des chaines , afin que les méchants se corrigent , et que les bons tremblent de s'écarter du devoir.
6* Défense d'administrer la communion à ceux qui seraient en prison , si ce n'est aux approches de la mort , et lorsque le prisonnier sollicitera dévotement celte faveur. Alors, pour une fois seulement, si le supérieur le permet , il sera déchargé de ses chaines e( couduit en lieu décent. Après qu'il aura communié, il sera reconduit en prison.
7* Le religieux mort sans confession , ou en possédant quelque chose en propre , ne sera enterré ni dans l'église, ni dans le cimetière. Si son crime se découvre après sa mort , son cadavre sera exhumé et enterré en lieu profane.
8^ Afin qu'aucune de ces règles ne soient mises en oubli , elles seront lues en chapitre quatre fois Tannée.
Des prisons semblables se trouvaient dans toutes les maisons de chanoines réguliers. Un visiteur
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de cet ordre nous en a laissé la description : « Le c Chapitre , siège de la justice religieuse , avait
• des prisons bien bâties^ bien murées , fermées
• avec de bons verroux et de bonnes serrures, t garnies de bons barreaux de fer aux fenêtres, c quand elfes étaient plus larges qu'il ne conTient ff Nos statuts en font mention. Chrodegand le sup-
• pose comme une chose commune, et veut qu'on c s'en serve pour les fautes énormes. C'était le t boulevard de la discipline contre les inquiets et c les réfraclaires(l). »
La règle de saint Colomban , très répandue dans l'occident , infligeait cent coups de discipline pour les infractions les plus légères Celle de saint Jean Climaque veut une prison pour punir certaines fautes. Avant le règne de Charlemagne, on vit des abbés mutiler leurs moines et leur arracher les yeux , ce qui obligea les religieux de Fnlde de recourir à l'empereur pour pré<^enir ces efl*royables rigueurs. Cependant , d autres abbés inventèrent, plus tard « pour punir les fautes considérables, la fameuse prison souterraine, connue sous le nom de vade in pace(2).
(') Esprit des chan. rég. , p. ii3.
(2) Mabillon. OEuvres posth. , t. II , p. 353 et 325
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Ce régime barbare dont nos mœurs s'efiaroiicbent, mais qui s'explique dans nos siècles de fer, jBuest pas si k>ia de nous qu'on pourrait le croire. Âo XVI* et même au xrii* siècle , on voit encore quelques exemples de chanoines de la métropole de Rouen, emprisonnés et fustigés par ordre du Chapitre. L'un d'eux 9 nommé de Saldaigne , condamné en outre à une amende de treize écuf» , nail le feu à sa prison ; il fallut lui mettre les fers aax mains, et l'enfermer dans un cazouart (cachot) de l'ofGcialité (1).
Toutes les maisons religieuses n'avaient pas encore abjuré ces rigueurs sous le règne de Louis XIV. C'est ce qui inspira à Dom Mabillon aes Réflexions sur les prisons des ordres religieux , où il expose que la règle de saint Benoit ne parle point de prison , que l'Eglise doit employer les peines afflictives , comme le jeune , la déposition , l'excommunication, et non les peines iuflictives qui ne conviennent qu'au pouvoir séculier; qu'enfin , il est bien temps de rendre les prisons monastiques plus supportables , et , partant , plus «tiles. Mais le docte Bénédictin craignait encore
(I) Réglât, capit. 8 man 1689 , 38 mars 1694 , et 30 dée. 1638.
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que son opuscule ne passât pour une idée d'un nouveau monde.
Mais si la violence régna longtemps dans les mœurs et le gouvernement du cloître , gardons* nous d'en conclure qu'il était inaccessible aux douces vertus et aux sublimes sentiments qu'inspire l'évangile. J'ai hâte de montrer les anciens religieux du Mont-aux-MaladeSy mêlant aux saillies d'un naturel agreste et indompté , des traits d'une mansuétude toute chrétienne et d'une héroïque charité. Ils ouvrirent leur maison aux lépreux , que la société repoussait et laissait mourir sur les routes ou dans les bois. Ils consolèrent^ instruisirent ces hommes que nul n'osait approcher ; ils les revêtirent de leur propre habit , les élevèrent à la dignité de religieux, et les appelèrent du nom de frères. Ils permirent qu'ils siégeassent parmi eux dans le Chapitre , et qu'ils concourussent à l'élection du prieur. A l'heure du repas , ils cédaient aux lépreux le choix des viandes, et prenaient humblement pour eux-mêmes celles qu'ils avaient laissées (1).
Leur tendre pitié pour les victimes d'une aOfreuse contagion ne se borna pas longtemps aux limites
(1) > isite des conseillers da roi en i&24.
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de leur monastère. Des hospices de lépreux furent fondés et desservis par eux à Sotteville-les- Rouen , dans leur domaine de la Forêt de Lyons , et dans leur prieuré de La Ferté-Loupière en Bourgogne , où six des leurs s'occupaient du soin des âmes et des œuvres de charité. L'archevêque de Rouen , Eudes Rigaud ^ revenant du concile de Bourges 9 en 1267^ se ressouvint de celte colonie lointaine de religieux de son diocèse. Ce fut le troisième jour des Ides de février qu'il vint leur demander l'hospitalité et les bénir (1). Les couvents, au moyen-âge , étaient , pour les voyageurs et les pèlerins , ce que sont pour nous les hôtelleries modernes. Les statuts des religieux du Montaax-MaladeSy si sévères pour eux-mêmes ^ renferment des dispositions pleines d'humanité à l'égard des étrangers. • Que les hôtes séculiers , que les c religieux de tout ordre , qui viennent à nous, t soient accueillis avec la plus grande charité (2). » Atant que les hôtes se missent à table, le supérieur, en personne , leur donnait à laver. Le Père
(1) Reg. visit. , p. 59&.
(2) Hospites sectilares maxime rcligiosi cujuscumque Ordinis qui ad nos Teniunt humanissimè suscipiantur. ( Statuta priorntûs S- Thomc )
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hôlellier présentait l'essuie-main , el servait durant le repas ^1).
Les archives du prieuré rappellent non seulement la grani quantité de malades de maladie de lèpres t<iM hommei que femmes qui fiaient résidants et demeurants au Mont-^ux-Malades » tant de la ville de Rouen et du pays d'envyron , que d[ autres, divers pays et lieux , mais encore la grant quantité de lardres passants qui affluaient cotidianenunt audit lieu d$, divers, pqys , pour avoir l'ospit alite , le vivre et substentation.
Celte affluence continuelle de passants et sour^ venants , tant lardres que autres ^ absorbait les res-^ sources de la maison , et réduisit quelquefois les religieux aux plus dures extrémités daus. les xit® et XV* siècles. Chsu'les VI , si prompt à réprimer exemplairement leurs écarts » fut louché de la détresse de ces hommes généreux qui se dévouaient au soulagement de l'humanité; il eut pitié^ dit une de ces lettres , de ces religieux et reUgieu-ses, frères et sœurs servans à Dieu^ » faisans, le ser^ vice divin et œuvres pittéables. Il les signale tous , tant religieux que autres misérables personnes , comme dignes des aumônes des bonnes gens , parce
(I) Eêprit des chan. rég. p. I30.
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t/uHis ani grani charge ; enfin , il leur accorde, de grade spéciale , congié et licence , pendant deux ans , de prendre une certaine quantité de sel au grenier de Rouen, et de requérir l'omosne du sel dans toute là ville , pour eux , leurs gens et servie imtrs s sans payer la gabelle T i mai 1&J5. )
En temps de famine , ils recouraient à un privilège fort extraordinaire qu'ils avaient obtenu du cardinal d'Etouteville , archevêque de Rouen. Munis d'une croix et du bras de Saint-Vincent, diacre et martyr, la plus révérée des reliques de leur église, ils visitaient, l'une après l'autre, toutes les églises de la ville , la métropole exceptée. A leur aspect, on interrompait le chant des psaumes et même la célébration de la messe. Aussitôt, l'un d'eux , montant en chaire, tâchait d'émouvoir l'assistance par une courte et vive peinture des besoins de la maison et des pauvres lépreux; un autre recueillait ensuite les aumônes, et le clergé les reconduisait par honneur jusqu'aux portes du temple.
S'ils parcouraient les paroisses de la campagne , le pasteur devait aussitôt donner le signal ; les paroissiens suspendaieat leurs travaux champêtres et se portaient en foule à Téglise. Là , après qu'ils avaient entendu une pathétique exhortation, ils
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touchés de leur indigence , leur offrent avec empressement tout le sel dont ils ont besmn , pour révérence de Dieu^ et participer aux tewores méri-* toires et vertus t/uise font en leur maison (1&I5).
Ces œuvres et ces vertus , que le peuple rouennais voyait et admirait , leur avaient mérité d'être appelés par le pape Jean XJiLII des hommes dévêts ei humbles; c'est pourquoi le même pontife avait mis sous sa protection et celle du bienheureux Pierre, le Mont des Lépreux où s'exerçait leur charité (1).
L'enceinte de leur monastère, que la seule présence des lépreux vivants et les tombes des lépreux morts eussent rendue sacrée dans le moyen-âge^ était considérée comme un lieu d'asile que nul ne pouvait violer inpunémeut Plusieurs malheureux , poursuivis par la justice, y gagnèrent franchise (2). On n'aurait pu les en arracher sans offenser gravement la religion du peuple. Un écuyer, nommé Jourdain Le Cavellier, s'y réfugia la veille de la Trinité de Tannée 1393. Un jour qu'il prenait tranquillement son repas au réfectoire avec le prieur, survient Guillaume Blancbaston, lieutenant du bailly , qui se précipite pour l'arrêter.
(1) Voir no5 pièces justicativesn*' 18,
(2) Floqucl. /Jisfoirr fin Pmifrge, I. Il, p»j;c 376.
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Le priear proteste et oppose ooe vive résistance dont Jourdain profite pour s'évader. Mais , furieux d'avoir manqué sa proie , Blancbaston s'en prend an prieur lui-même et le traîne en prison. Le 18 juin, le roi Charles YI ordonna à son vicomte de Rouen d'examiner Tafiaire, et, le 29 octobre suivant, le bailli de Rouen, Jean delà Tuille, déclara que l'entreprise de son lieutenant était illégale > et n'aurait aucune conséquence pour l'avenir (1). C'était reconnaître le droit d'asile dont la maison dU' Mont-aux-Malades était en possession. Ce droit, que possédaient certains monastères et certaines ^ises au moyen-âge, parait être une réminiscence des villes de refuge dont parlent l'Exode et le Deutéronome. Chez les Grecs, les temples, les autels, les tombeaux, les slatues des héros forent re* gardés comme des asiles inviolables. Lesempereurs Théodose et Honorius accordèrent le même privilège aux églises. L'insolent Entrope , favori d'Arcadius, les en dépouilla, et Ton sait que, bientôt il fut lui-même contraint de chercher un refuge k Tombre des autels , où l'éloquence de saint Chrysostôme le protégea contre les vengeances populaires. Les anciens conciles des Gaules recomman-
(1) Archives nationnlcs à Paris, 9. 4889, ii"* 13 et 14.
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deot fortement le respect des asiles. Le plas révéré de toute la France était l'église et le tombeau de Saint-Martin de Tours.
Les chanoines réguliers, comme les religieux de Saint-Benoit, étaient obligés au travail des mains. Quiconque connaît la distance qui sépare aujourd'hui la ville de Rouen de la Forêt-Yerte, peut juger si les chanoines du Mont- aux-Malades furent fidèles à ce devoir. Ces champs fertiles , ces hatneaux populeux , sont des créations de leur industrie^ qui ont remplacé les bois qui, autrefois, descendaient jusqu'au quartier du <^hamp-des- Oiseaux (1). Nous avons sous les yeux plusieurs titres qui font mention de leurs terres nouvellement essartées et cultivées sous le règne de Saint- Louis (1253). Un fort village, entouré de moissons, remplace les bois du Bullin qu'ils avaient reçus de Henri IL Ce fut en 1620 qu'ils achevèrent de défricher ces taillis dont on retrouve à peine quelques vestiges, l^es travaux furent poussés vigoureusement pendant trois ans , et dans des circonstances qui en doublaient les difficultés. En effet, la peste s'était abattue sur le monastère et les reli-
(I) Chtirurl. Commune fie Rouen, t. Il, page 128.
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gieux ne pouvaient trouver ni une femme pour laver leur linge^ ni même un ouvrier qui osât poser une pierre sur les tombes de leurs frères moissonnés par la contagion (1).
C'est surtout au xvi' siècle, sous les abbés Leroux, que leur exploitation agricole prit un beau développement. En 1529, ils avaient trois domestiques pour le labourage , deux bergers pour leurs bêtes à laine, deux jardiniers, un anier, un porcher, une vachère, etc. Ils récoltaient le blé, l'avoine, le lin ^ le chanvre, le seigle, les pois, etc.^ etc. Sur le versaut méridional du Mont-Fortin, ils cultivaient la vigne, autrefois importée en Normandie par saint Ansbert de Fontenelle , et saint Philbert de Jumiéges (2). Au moment où j écris ^ les vestiges de cette culture, depuis longtemps oubliée dans la contrée^ sont encore apparents sur le flanc de la colline. La bulle de Jean XXII que nous avons citée plus haut, étend la protection du Saint-Siège sur leurs vignes, leurs moissons, leurs pêcheries, ienrs prés, leurs jardins, et les défend contre les entreprises des décimateurs. Leurs attelages, en
(1) Livres de comptes du prieuré.
(2) Titres du Coll(*j?e de Rouen. Ms. in-folio, p. 403. Arrhives du département.
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vertu d'un privilège confirmé par plusieurs rois, enlèvent des forêts du Rouvrti et de Lyons les bois de construction et de chauffage dont ils ont besoin. Aux approches de l'invasion anglaise (l&ll), après le sac de Rouen par l'armée de Chai^les IX (1567)» ils voiturent des matériaux pour la reMauration des murailles de la ville (1). Lears troupeaux de porcs errenl dans les forêts de Ljons et du Rouvrai, et même dans les rues de Rouen, par permission expresse du roi. Ces sales animaux, appartenant à des lépreux , et sujets eux-mêmes à la lèpre , n'étaient pas toujours bien accueillis par les bourgeois. Pierre Alinant tomba furieux sur le troupeau qui estait à Rouen pour pasturer en la manière accomtumée, et furent tellement di^ menés que plusieurs en estaient erreinés etméhaignéSj et en avait eu trois morts , tantost après la dite baterie , et en ce ^ avait ^ le dit Alinant, enffraint la sauve-garde du roy. Il fut condamné à une amende devant le bailli de Rouen , et la cour souveraine de TËchiquier, devant laquelle il en appela, confirma le jugement Cli!i2â)(2). L'hô*
(1) Dëlibéralions du Conseil de Rouen , 22 juillet Ull et 14 oct. 1 j67. Archives municipales.
{?.) Reg. manuel de CFxhiqider , auu. I i23 , p. 28 , r**.
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pital du Saint-Esprity de Dijon , jouissait d'uo semblable privilège. Sur la plainte des frères hoapi^ taliers, le pape Urbain Y fit défense k qui que ce soit d'inquiéter les animaux dont on faisait présent à la maison , et surtout les porcs , qui , munis de clochettes attachées aux oreilles, avaient le droit de vaguer par la ville : « NonnuUa animalia , qa» « piâ largitioae fidelium fratribus ofleruntur » et c praesertim porcos gestautes campandas pendencte&auribus, Impedire ac turbare nemo prsesu- € mat^ auctoritate inbibemus. Nulli erg6 amnioà^ «hominum liceat,...(lâ62) (1). >
Au xiii^siècle, les religieux du Mont-aux*Haladea avaient des granges supplémentaires à Sotteville et auBoisguillaume. En iS/iS, I archevêque Eudes Rigaud évaluait leur mobilier à 400 livres, somme alors considérable. Â chacune de ses visites, le même Prélat atteste que leurs greniers contiennent assez de provisions pour atteindre la récolte nouvelle. Une fois seulement, en ISS/k; il constate que le vin leur manquera au mois d'août, c'est-à-dire environ deux mois avant la vendange (2). Grâce à leur activité, une partie de la Forêt-dc-Lyons se changea aussi
(1) Hôpitaux du Saint-EspHi de Borne et de Dijon ^ par Peignot » p. 10.
Jifi Registre visit. passim.
MORT' ai: X- MALADES .
en terres labourables , ainsi que trente acres de leurs taillb de Fréville, dont Philippe^le-Hardi autorisa le défrichement. Partout et toujours , ils se montrent dignes enfants du grand archevêque de Canlorbëry leur patron , qu'où avait va traTailler aux champs arec les frères de Pontigny (1] t dignes émules de ces chanoines réguliers de Fonlerrauld , d'Aroaise , de Vindesheim qui fécondèrent tant de solitudes incultes et de marais infects. En6n , ils ont donné d'abondantes marques de cette industrie pacifique , de ce génie d'amélioration qui ont valu tant d'éloges au clergé des siècles barbares.
()) Fœniun mctere et colligerc can fratribos totcbat. (AdbiI. ClBtcr. )
CHAPITRE XV
DcMripHwi de l'Eglue 8wnt-Tfii>mm*-lc-Martyr. — Tonb* lawriptiont. — Tnwr — Eglî«e 8*ia(-]acqH>.
'ancienne collégiale deSaint-Tho- I inas-le-Martyr^ aujourd'hui Eglise j, paroissiale du Mont-aux-Malades , . est longue de quarante mètres > ' et large de quinze. Elle est divisée ea trois uefs parallèles , sans transept. Le chœur seul et la nef principale sont l'ouvrage de Henri II (II7/1), soit queceprioce n'ait pu achever l'édifice, soit, ce qui est plus probable , que les collatéraux primitifs qui ont fait place ^ des con-
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striictions modernes » aient été démolis dans les guerres du xyi« siècle.
Deux rangs de colonnes monocylindriques séparent la grande nef des deux autres. Sur la plupart des chapiteaux des colonnes » on aperçoit , figurées en style barbare, des couronnes ducales « les unes en bas-relief, les autres gravées en creux , dont les fleurons sont ou trilobés^ ou perlés , on dentelés. Peu d'églises de cet âge peuvent ainsi montrer le cachet de leur fondateur.
Le style circulaire que l'ogive avait presque entièrement supplanté à la fin du xii* siècle, règne encore sans partage dans leglise du Mont-aux-Malades^ et s*y montre même dans toute sa sévérité. Cependant^ il est juste de dire que les colonnes sont plus svelles , et les arcades moins lourdes qu a répoque du roman primitif.
Les dix-huit fenêtres du second ordre étaient depuis longtemps murées , en sorte que, du portail à Tabside, aucune ouverture ne rompait la monotonie des murs latéraux. Grâce à une allocation de la Société française (20 juillet i8&2 ) , ces élégantes arcades ont été débouchées pour communiquer un peu de mouvement à Tédifice, et le rapprocher , autant que possible > de son état primitif.
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Tous le» murs , à riotérieur , quoique badigeonnés plusieurs fois , offrent encore les traces des couleurs diverses dont ils furent autrefois émaillés. Un fragment assez bien conservé de cette peinture polychrome qi i devenait commune dans les églises du xii' siècle , subsiste encore sous la première arcade à droite contre le portail. Le compartiment est disposé en échiquier, et présente un carré jaune et un carré rouge alternativement; sur les carrés jaunes , se détache en vert une belle fleur à cinq pétales, qui affecte à peu près la forme d'une fleur de lys.
La muraille plate et la dernière travée qui terminent le chœur à lorient , sont du style ogival rayonnant ou de la deuxième époque. Un chanoine régulier , versé dans les antiquités de son Ordre , donne la raison de ce prolongement qui serait un type particulier des collégiales de chanoines réguliers : « Il fallut, dit-il , augmenter les a bâtiments des monastères de l'Ordre, et allonger « le chœur des églises, comme on remarque dans « beaucoup de lieux , parce que le nombre des • serviteurs de Dieu croissait (1). » L'ancienne
(1) Esprit des chan. rég, Ribliotbèque de Rouen , mni.S8.
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collégiale de Grâville près le Havre , qui était du même Ordre , offre ia même particularité*
Le mur orientai de l'église du Mont-aux-Malades est percé d'uoe vaste fenêtre ogivale , digne , par ses dimensions, de figurer dans une cathédrale. Elle était autrefois garnie d'une splendide verrière qui devait singulièrement embellir tout ^édifice lorsqu'elle s'illuminait des feux du soleil levant. La verrière a disparu. Il n'en reste qae quelques débris de roses et de meneaux {>erdus dans un grossier plâtrage, rehaussé d'insipides couleurs qui ne remplacent pas les brillantes compositions et les magiques effets de la peinture sur verre.
Dans le chœur ^ à la hauteur de la graiïde ar-* cade qui en forme l'entrée , on aperçoit, de chaque côté, trois têtes grimaçantes bien sculptées. C'est une particularité rare en Normandie , où ces sortes de modillons ou corbeaux ne se voient guère qu'à rextérieur des églises romanes.
On eut la funeste idée , au commencement du xviP siècle 9 d*affubler les trois ne's d'une seule et même toiture , ce qui empêche la principale de s'élancer piltoresquement au-dessus des deux autres. Les longues files de modillons grimaçants qu! régnent aux corniches^ les belles arcades de pierre qui tranchent merveilleusement sur un som-
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bre appareil de silex, les élégantes colonneUés qui les décorent, les sculptures délicates de leurs chapiteaux , les frètes crénelées qui ornent les cintres^ demeurent voilées à tous les regards , et perdues pour l'édifice dont elles furent le plus bel ornement extérieur.
Le bas côté droit qui , sur la longueur du chœur seulement, paraît être du xiy' siècle, est la partie la plus achevée de toute I église. Rien de plus gracieux que la voûte dont les arceaux se croisent et se ramifient avec une rare élégance. Leurs retombées écrasent des figures monstrueuses, un lion qui rugit, un moine indolent, un singe hideux , un bouc avec sa barbe et ses cornes , dans lesquels les partisans du symbolisme verront des images de l'orgueil , de la paresse, de la luxure, etc; Parmi les clés de voûte qui unissent les arceaux à leur point d'intersection, les unes sont finement découpées en dentelles , les autres encadrent de curieux groupes de personnages , entr'autres le couronnement de la sainte Vierge. C'est la mise en action de ce texte du cantique des cantiques : V^nide Libano, vent coronaberis. Au fond de ce petit sanctuaire dont la simple beauté charme les yeux , est placé Tau tel de la sainte Vierge , en gothique de la dernière période , exécuté d'après
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les dessins de M. E. Barthélémy , architecte de Bonsecours et de Notre-Dame de Rouen.
Sur les verrières restaurées en 1612 , et composées de débris peu homogènes , on voit un saint Martin en habits pontificaux , un saint Simon avec une scie , instrument de son supplice^ qui ont survécu comme par miracle aux désastres de 1562 et de 1591. L'image de saint Simon est accompagnée de cette légende t Symon , mon cœur ne cambiera ("changera) jamais.
Le reste du collatéral sud , et tout le collatéral nord » ont été construits , ou , pour mieux dire , relevés dans les premières années du xvii' siècle. Leurs fenêtres offrent aussi quelques rares débris de peinture sur verre , entre lesquels on remarque plusieurs blasons que nous n'avons pu retrouver dans aucun armoriai de Normandie.
Pierres tumulaires et inscriptions.
1^ Tombe de Mathllde , femme du chambellan Laurent, devant la chaire, dans l'allée principale.
f Gist madame Maheut , qui fu famé
f monseignor Lorens le chambellenc , qui tresf passa l'an de grâce m. c. c. "xiii , le vendredi c après la Quasimode. Dex li face pdô. Am. »
ï':.aîa:Mtu(iicfr.i,
W^.^4mm ''t{i:m,
wmÊm
TOMBE DE MATHILDE
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L'image de Mathilde est gravée en creux sar son tombeau. Sa têle et son visage sont emprisonnés dans une sorte de guimpe , ses mains sont religieusement jointes, et sa robe artistement plissée sur les épaules , ce qui était un grand luxe de l'époque. Sa physionomie exprime la placidité , presque la joie du trépas chrétien.
2* Tombe de Jean Lebas , dans la chapelle de la sainte Vierge , sous une trappe pratiquée dans le plancher :
c Cy gissent Laurent Lebas et Johanne sa c femme, bourgois de Harefleu^ frères de chiens • ^céans) , lequel Laurent trespassa l'an de grâce c mil c.c.c.c et ladicte Johanne Tan de grâce mil « c ce. f,,^ IX. »
Ce ne sont pas seulement deux personnages , c'est une scène entière qu'on a représentée sur ce tombeau. Au bas, les flots de la mer, agités et tourbillonnants; sur les flots, une barque munie d'une ancre, d'un gouvernail, d'un mat entouré de cordages, au sommet duquel une belle flanune ornée d'une croix flotte au gré des vents. Debout dans la barque, le visage serein , les yeux attachés au ciel , les deux époux voguent paisiblement sur
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les ondes ; délicieux emblème du chrétien voyageur sur la terre , et cherchant le repos éternel à travers les orages de la vie. (Voir notre frontispice. )
30 c Cy gist M. Loreus le chambellan^ cheva- « lier, qui décéda Tan lâO&. »
Farin nous a couservé cette épitaphe , mais la pierre tumulaire a disparu.
d* Dans l'allée principale : i Hic jacet frater c Petrus Restout , canonicus regularis ecclesif « Sancti-TbomsBy martyris in monte Leprosorum» i propè Rothomagum » rector ecclesias Sancli'c Jacobi diçti loci , qui obiit anno 1580. 1
Cette épitaphe, que Farin nous a transmise, est presque entièrement eOTacée sur la pierre.
5* . Cy gist vénérable personne , maistre Jean « Lemasson, en son vivant religieux et prieur de i céans ^ lequel, en son temps, y fit plusieurs c biens, et trespassa le 2S aoust 1501. 9(1)
(1) Apud Fariii , truisiéme partie.
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6* c Cy gist noble homme , M. Jeaa Leroux , en c son ?ivanl sieur du Hamel, prieur commenda- ■M taire du prieuré d'ÂufTai et delà maison de céans y « en laquelle il décéda le 13 avril 1559. • (1;
7* Sur une table de marbre, dans la chapelle de la Sainte-Vierge, on lit celte inscription en lettre? d or :
« Sext6 nonas Martii , anno Dni 16/tA. , obilt Y. P. et D. D. Jessevs Hieronimvs de Bavquemare pbr, anteà commendatarivs hvjvsce domvs, et ejvsdem posteà Prlor canonicvs expresse professvs, de licentiâ S. D. N. P. P. Urbani octavi unà cvm assensv christianiss. Franc, et Navar. régis Lvdovici XIII : qvi fe!icis memoriae Prior istam domvm ad annos circiter 22 rexit, et ejvs ope stvdioqve sanctae commvnitalis, cvm sacra ^ tvm pix)fana svpellex avcta fuit plvrlmvm , et in svper mvltis variis libris, et iis optimis, referta bibliotheca. Ëratenim internobilioresdivini verbiproecônes, vir doctrinâ et ervditione clarissimvs; ea propter mvltaque alia prœslita prœdictae commv-
(1) FarÎD, 3*" partie.
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nitati bénéficia, provi publicU constat en liUerb eâ de re consignatis, totvs tenetvr conventvs, singvlis annis, permodvm obitYS, très ad missas in prœdicti R. P. anniversario, idque ki prœfati prioratTS ecclesia celebrandas ; qyanrm missa i* sit de Spv S**, altéra de B. Maria, tertia rerà pro defynctis, necnon ad alteram pariter missam solem niter de Spv S** pylsantibys organis celebrandam, ad modTm festorvm 1* elassis, die proximâ post festvm translationis B. Thomae martyris, prœfati prioratvs et ecclesiae titvlaris ac patroni, ad qvonrm olvm fidem , Dei oplimi maxiroique laadem ethonorem, perpetvaoïque illivs quiescentis memoriam » prœsens adlxum manet epitaphivm :
corpvs autem sepyUvai^ sacrisqre religionis sev professionîs regvl. canonicorvin vestibvs indvtvm jacet in medio chori ; anno , men^ , diequc supradictis. J.eclor, ora, sed non plora. Beati enim qvî in Dno morivnlvr, et opéra illoruoi seqvvntvr illos. »
8* Le plus moderne des tombeaux du Monl-aux- Malades est celui de Jean Langlois; Tépitaphe est ainsi conçue :
« Ici repose Jean Langlois , ancien prieur de « cette maison , qui a gouverné avec édification
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t pendant â& ans la paroisse de Moliiis, diocèse «deTroyes; recommandable par son éminente • piété 9 sa charité , et son tèle constant pour la vé^ « riié^ qui s'endormit dans le seigneur le 17 juin « 1781 9 âgé de 79 ans et â mois , emportant avec c lui les regrets de tous ceux qui l'ont connu. Pasc sants, priez Dieu pour lui. »
Trésor.
Dans le trésor de l'église , on voyait plusieurs chisses dévotement et artistement élabourées^ dit un inventaire de 1610.
1^ La châsse de saint Vincent » diacre et martyr. Elle renfermait depuis un temps immémorial son bras gauche entier, depuis le coude jusqu'aux extrémités des doigts. Vers 1600, il fut enehâssé dans un bras d'argent^ pour plus grande révérence. Monseigneur de Hacqueville, évêque de Soissons et prieur commendataire du Mont-aux-Malades , le visita en 1621, et M. Louis Rose^ vicaire général de l'archevêque de Rouen, en 1739. L'inventaire de 1610 dit qu'il était sans corruption : le procèsverbal de M. Rose porte qu'il était encore couvert d'un peu de chair ^ et des nerfs dudit saint. En 1621 , le P. Lancelot Marin , recteur du noviciat des
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Jésuites de Bouen , eul recours à ses confirères de Valence en Espagne , pour connatire Jes traditions de ce royaume touchant les reliques de saint Vincent. Il en reçut une réponse très docte sur leur dispersion^ en Espagne, en Portugal et daos les Gaules, d'après Aîmoîn, Baronius, les historiens et les Bréviaires espagnols. Mais la savaate lettre conservée dans les archives du Mont-auz- Malades , et que les religieux de ce lieu avaient sans doute provoquée , ne nous apprend rien de particulier sur la relique du saint diacre qui leur était échue. (1)
Toutes les recherches faites depuis la révolution pour la retrouver^ ayant été infructueuses , on la croyait à jamais perdue^ lorsqu'en 1850 , le vénérable abbé Garnier, doyen de Vitri-le-Fraoçais , inséra ce fait inattendu parmi les notes biographiques qu'il voulait bien nous communiquer sur Dom Le Lorrain : t Avant la spoliation de son ab- « baye » Dom Le Lorrain avait soustrait de Téglise €• une relique fort précieuse qu'il enfouit lui-même « dans la cave d'une maison amie. A son retour en a France, il passa par Rouen , pour la reprendre et
(I) Voir nos Pièces justificatives, u« 19.
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« la rapporta à Yitri , où elle est honorablement « conservée dans l'église. C'est un bras de saint « Vincent. » M. Garnier vient de rendre à l'église du Mont-aux*Malades une parcelle de cette relique (le ponce) 9 qcn fut longtemps un des plus beaux ornements de son trésor.
^si"* La châsse de saint Thomas-le-Martyr, dt pareille structure et artifice; elle contenait un de ses ossements, avec plusieurs particules de son rochet, de son étole, de son hanapet de son cilice. Cette chisse disparut sans retour à l'époque de la révolution , et l'église Saint-Thomas-le-Hartyr semblait pour jamais deshéritée des reliques de son auguste patron. Il n'en était pas ainsi. Le 32 avril 1850 9 dix jours après que la présence du bras de saint Vincent à Yitri-le-Français nous avait été révélée , on reconnut , sous le maître-autel de l'église du Mont-aux-Halades , l'existence depuis long-temps ignorée d'un autel fixe, formé de quatre murs et d'une magnifiée table de pierre^ marquée de cinq croix, signes de sa consécration. Une boîte de plomb remplissait la cavité pratiquée a la partie antérieure de la table du sacrifice, et appelée tambeau dans le langage liturgique. Évidemment, c'était l'autel consacré le 15 juillet 1621 par Monseigneur de Hacqueville, évêquc de Soissons,
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et dans leqael il avait renfermé des reliqaes de saint Tbomas-le-Martyr(l). En effet , Monseigneur larcheTèque de Rouen» qui s'était réservé d'ouvrir lui-même le reliquaire, ayant dégagé les reliques de leur première enveloppe , trouva sur la seconde cette inscription : « Ex ossibus et rocheio S. T/iot mœMarU Canluar. archiep.; des os et du rachetée € Samt-Thomas-leAlartyr , archevêque de Can* « to: bery^ •
Tout ce qui vient d'un si grand homme et d'un si saint archevêque est un titre de gloire pour une église. On garde religieusement , dans le trésor de la métropole de Sens » son aube^ sa chasuble et sa mttre. Si petites que soient les parcelles de sa dépouille^ retrouvées «u Mont-aux-Malades^ elles ennobliront encore le premier temple élevé sous son invocation. Puissent-elles y faire revivre à jamais son culte 9 et y rendre sa mémoire immor^ telle !
â^ La châsse contenant des reliques de Sainl- Denis et de ses compagnons martyrs, apôtres delà France.
4"* Neuf reliquaires de bois doré, renfermant des restes des saints Cyzin, Bruno, Hugues arche-
(I) Voir notre chap. vin.
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?6que de Rouen » Honoré , Hilarion , Zenon , Fiacre, Biaise, Yaleri, Madoa ou Malo, Anthimey Macaire, Lambert, Léonard^ et des saintes Marguerite , Gertrude et Thérèse.
5"* Quatorze tableaux, garnis de reliques de plusieurs saints apôtres, martyrs, confesseurs et ▼ierges, et de plusieurs parcelles rapportée^ de dirers lieux de la Terre-Sainte. Ces tableaux servaient à orner le maitre-autel et celui de Saint- Yincent aux fêtes de première et de seconde classes.
6* On y montrait encore des reliques de sainte Marthe , vierge, des Saints Innocents, de sainte Ursule et de ses compagnes, vierges et martyres^ et de beaucoup d'autres saints dont les noms n'étaient pas connus. Dom François Yallier, moine de Saint-Ouen, avait extrait ces dernières reliques de châsses très anciennes ( ex capsùtiê antiquissimis) de l'abbaye de Fécamp, et en avait fait présent à Dom Antoine Lefèvre> prieur claustral du Mont-aux-Malades. L'acte de donation est du 26 mars 1652, et porte encore le sceau de Dom Matthieu de La Rue, religieux profès du Montaux-Malades , et protonotaire apostolique.
7^ Ce dernier^ lors de son voyage à Rome en 1650 , reçut du cardinal Ginotti , vicaire-général
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dlonocent X , dc^s reliques des saints Théockn*e i Maxime» Christophe, Félix, Gil4es, Warlamoct Jérôme , Martius, Juste , Yalérius, Juslio , etc., et rapporta au Mont-aux-MalaJes ces saints restes , extraits des catacombes et de divers cimetières.
8*" Presque tous les vases sacrés, ainsi que le bâton de chantre avec son couronnement , étaient d'argent et de vermeil. Nous pouvons citer, entre autres, un ciboire, cinq calices, six burettes, quatre bassins, une croix et deux chandeliers, huit grands candélabres d'autel , dont deux se plaçaient proche la relique de saintYincent; le soleil, , de même métal, étaitsurmonté d'une couronne parsemée de perles et de pierreries. Mais^ toutes ces preuves de la magnificence des prieurs et des bienfaiteurs du monastère, tous ces saints débris empruntés aux trésors des cathédrales ou des grandes abbayes, aux catacombes de Rome, aux lieux sanctifiés par la vie et la mort du Sauveur^ et que l'église Sainl-Thomas-le-Martyr présenta si longtemps à la fervente contemplation des fidèles, sont à jamais perdus. Ils ne figurent plus que sur des inventaires où Ton aime encore à l<>s revoir et à chercher la physionomie véritable des temps et des hommes.
Des huit tombeaux que nous avons mentionnés,
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quatre seulement sont parrenas jusqu'à nous, savoir : ceux de Jean Langloîs , de Pierre Restout, de Jean Lebas, et de Tëpouse de Laurent, chambellan de saint Louis. Les quatre antres ont été enlevés et brisés. Mais voici un genre de vandalisme bien antrement déplorable. Depuis que la paroisse s'est emparée de l'église Saint -Thomas, vous y cherchez en vain quelque souvenir de son illustre patron. C'est cependant la première de nos contrées élevée à la gloire du Martyr des libertés de l'Ëglise. Un roi victorieux et repentant, qiii Itit attribuait ses triomphes inespérés, l'avait bâtie et dédiée sous son nom. Pendant six siècles et plus , le peuple fidèle y vénéra ses reliques, y célébra sa fête avec une pompe solennelle; aujourd'hui, il n'y reste pas vestige de son culte, pas un autel, pas une image, pas une inscription qui rappelle au moins son nom, dans ces lieux qu'il affectionnait, qu'il honora de ses letti*es, qu'il enrichit de ses aumônes tant qu'il fut dans l'opulence, et d'où lui vinrent tant de consolations et de secours lorsqu'il connut le malheur et la pauvreté.
Eu 1562, les calvinistes, en furie, dépouillèrent son autel et renversèrent sa statue; mais, en 1586 , le cardinal Charles II de Bourbon la fît rétablir avec celles de la Vierge et de Saiht-Âugustin.
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Depuis la révolation , l'autel et la statue ont disparu de noureau, l'église même a perdu sou nom primitif, et, depuis soiiaute ans, elle attend en Tain qu'on lui rende un signe de sa gtorieose origjîne. Mais le zèle et ta science du cardinal de Bourbon revivent dans le saÎQt pontife qui occupe glorieasement son siège, et le jour approche où l'on ne cherchera plus daas l'église Saint-Thomas-^e- Harlyr l'image de ce grand évëque : ■ dont la 1 gloire, dit fiossuet, vivrai autant que l'Eglise* et • dont les vertus ne seront jamais oubliées (1). •
(1) HUt. deâ fanatioKi. Condasion da Uttc vn.
ÉGLISE SAINT-JACQUES
On voit encore au Mont-aux-Malades Téglise Saint-Jacques, collégiale des religieux jusqu'à la construction de Tëglise Saint-Thomas (117&), et ensuite paroissiale jusqu'à la Révolution. Mais, le collatéral sud , le chœur, et la tour qui le séparait delà nef, n^existent plus. Vendue vers 1793, elle devint grange , pressoir, écurie, etc. Elle est aujourd'hui un magasin de matériaux à bâtir. Son style, constamment circulaire, est un peu plus lourd que celui de l'église Saint-Thomas, sa voisine , qu'elle devança d'un demi-siècle. Les tètes grimaçantes des corniches sont bien conservées. Le lion normand, et plusieurs figures fantastiques, familières à celte période architectonique , or-« nent les chapiteaux des colonnes. En creusant, vers 18&0, sur l'emplacement de la tour, on trouva une ancienne épée, débris^ peut-être, de quelque noble sépulture. On est saisi de tristesse à la vue de la dégradation de cette malheureuse Eglise, autrefois gardienne de la cendre des chevaliers, et témoin de tant de gémissements et de vœux pour la cause du saint archevêque de Canlorbéry. (Voir page 21.)
PRIEURS DU MONT-AUX-BIAIADES
d'après les archives do pribdh^.
Nicolas siégeait en 1150 — 1168. .
Hesbekt 1173 — 1190. .
Robert. 1191 -- 1218. .
Gdillauhe 1222—1233. .
b arthélemi • • 1 2&2. .
Robert 1250 — 1252. .
Jean DE Beuzeyillette • . . 125/i — 1288. .
Richard 1298. .
Radulphe ou Raoul . . . . 1301 — 1319. .
Jean 1385 — 1392. .
Jean Roussel 1415. .
JeanLABBÉ 1416 — 1417. .
Bérenger Le Sayer . .... 1423 — 1429. .
TV ■OXT-An-MALAMS.
Gauthier LiriTU 1&56— 1&70.
Richard Li Bouteuu 1473.
RichardBosMKT U75— 1&79.
Jean LemA5S05^ dernier prieur
régulier • . U79 — 1501.
Guillaume D*AmGsrT, premier
prieur commendataire. « • 1510 — 1529.
Guillaume Liaorx 1529 — 1531.
NicobsLiaorx 15S1 — 1553.
Jean Leiool • . 1553 — 1557.
Jean Jubeit de Télt . • • . 1561 — 1569. Barthélemi Des Plaixs . . 1573 — 1583.
André LEM055ixa 1583 — 1591.
Charles i» HACQCEnujE , évè-
^ede Soissons . . .' . • 1601 — 4623.
Jérôme DE Bacqcemare . . . i6i3 — 16&&.
François Beetact DE Feêac ville 1644 — 1669.
Ârihur DE Lionne , é¥<>qiie de Rosalie. 1669. Jean d*£steade5, aucieii évè-
que do Condom • . . . 1669 — 1671.
Jean-François D*EsTEADEs . . 1671 — 1715.
Robert Perpot 1715—1743.
Jean-Louis Dclac de la (^ôte ,
t'vèque de Dîgne .... 1743 — 1746.
Armand-Félix-Gaston d'Axdlau 1747 — 1781 .
François-Xavier Talbeet. . . 1781 — 1803.
LISTE CHRONOLOGIQUE
Des religieux génovéfains qui ont séjourné dans le prieuré du Mont-aux^Malades 9 d'après les actes capitulaires du monastère et les procès-verbaux des visiteurs envoyés chaque année par le P. Général, Abbé de Sainte-Geneviève de Paris.
(Les Chiffres indiquent la date de l'entrée de chaque religieux au
prieuré.)
Le dimanche 17 novembre 1669, prise de possession des chanoines réguliers réformés de Sainte- Geneviève , dits Génovéfains.
Nicolas Brice, prieur claustrai 1669.
Nicolas Thiaut 1669.
nommé curé de Roquefort, en 167/i.
Bonaventure d'Angrumes 1669.
Charles-Antoine db l'Etendard d'Angeryille 1669.
Claude Bizard 1669.
Loub CoLUN, sous-prieur. 1670.
Etienne de Truyes 1670.
Philippe Le Brest 1670.
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Germain Pauluier 1671.
Henri de Sandrigourt 1671.
Alain Lelarge • . • 1672.
Joseph Jullien 1672.
Claude FouRNiQUET 1672.
François Boulais • . . •. 1672.
François - Germain Colot de Pérignon, convers 1673.
Thomas Couët, procureur 1674.
Louis DE Reuville 167&.
René Saget 1674.
Jean-B. Roger . 1675,
Abraham Subtil • . 1675,
devint curé de Saint-Etienne-du-Mont vers
Charles David , sous-prieur 1676.
Philippe Rocuchon 1676.
Louis Forbet, curé de Nointot 1677,
transféré à la cure de la Ferté-Loupière , diocèse de Sens , le 24 mars 1683. Il donna sa démission le 9 juin suivant , et le Chapitre du Mont-aux-Malades le remplaça par le P.
Dominique d'Anlecourl.
Joseph-Antoine Girardin . 1678.
Pierre Amé , prieur claustral 1679.
Barthélemi Correur, sous-prieur .... 1679.
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Jacques Moinet 1679,
avait étudié en philosophie et en théologie dans l'abbaye d'Eu.
François Fruictier, prieur claustral • . * 1681.
Gilles-François Lemairb , sous-prieur. . . 1681.
Claude De la Forest 1682.
Etienne RicuoMMEy prieur claustral, et curé de Fréville 1683.
Charles Gouët 1683.
Jacques d'Antecourt 1688.
quitta la cure de Saint-Jacques du Mont-aux- Malades en 1710, et rentra dans le prieuré , comme simple religieux. Ily mourut à81 ans, le 15 avril 1712. Un Génovéfain du même nom, curé de Saint-Étienne-du-Mont, écrivit contre Dom Mabillon, au sujet de la préséance des chanoines réguliers sur les Bénédictins dans les États de Bourgogne.
Jean-B. Danviray 1688.
B. DE ScccA 1688.
François Uuret 1688.
Pierre Louvel, prieur claustral 1688.
Robert de Mathan, procureur 1688.
Philippe Hébert, prieur-curé de St-Âignan. 1689.
Denis Petit 1689.
Georges Fournier 1692.
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Robert Guerout 1692.
François de Loréal , prieur claustral. • • . 1693.
Charles de Coquereaumont 16929
nommé par le Chapitre du Hont-aux-Malades à la cure de Chevillon^ diocèse de Sens, le 19 février 1706-
Edouard Trousseville 1692.
Jacques Bénard 1692.
André Desprez 169&.
Jacques Genevray, prieur-curé de Saint-
Aignan • • * • 169&.
Jacques Ragcenet, prieur-curé de Saint-
Aignan , 16959
avait été professeur de théologie dans l'abbaye de Toussaint d'Angers » et joua un rôle dans le parti Janséniste. Ayant refusé de publier la Bulle Unigenilus , sous Monseigneur d'Aubigné , archevêque de Rouen , il voulut se démettre de sa cure de Saint-Aignan^ et rentrer à Sainte-Geneviève de Paris ; mais ses amis lui conseillèrent de garder ce titre , et il se retira au prieuré de Saint-Eloi de Longjumeau. De là , le P. Polinier , son général , l'envoya au Gard , près Melun , où il reçut ordre de Louis XIV de rentrer dans sa cure.
La paroisse de Saint-Aignan l'accueillit avec
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de grandes démonstrations de joie. Il alla se jeter aax pieds de l'archevêque pour lui demander pardon de sa conduite passée, et publia enGn la constitution Unifrenitu^ Mais il se repentit de cette démarche , et s'en accusa publiquement dans un sermon , à Rouen, en suppliant saint Servais, évèque deTongres, qui avait réparé sa faute après le fameux concile de Rimini , de lui obtenir la grâce de se rétracter. 11 se rétracta, en effet, par un acte du Ift juin 1717 , qu'il signifia juridiquement à Monseigneur d'Aubigné. Cet acte contenait sa soumission canonique aux supérieurs ecclésiastiques , la confession de ce qu'il appelait sa faute , sa croyance sur les dogmes de la prédestination et de la grâce , et son appel au futur concile , de la constitution Unigenilus, et de l'instruction des 40 évoques, de 1714. L'auteur protestait de sa disposition à se soumettre è la décision de l'Eglise sur ce sujet. Sa mort arriva le 4 mai 1734- Il avait été 40 ans curé de Saint- Aignau.
Pierre Homo , sous-prieur 1697.
Jean Lemachois 1698.
Joseph NivET, prieur claustral 1702
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Alexandre Piquet 1702.
Jean Maupou 170S.
Nicolas-Robert Gervais • • • 1703.
Nicolas Simon , prieur claustral • • • • • 1706. curé de Saint-Jacques du Mont-aux-Halades , de 1710 à 1739.
Michel De la Serve 1706.
Pierre Murault 1706.
Michel Hébert 1706.
Charles Maignart de Bautot de Berniâres. 1706.
Jean-François Cousteau-Paris . . • . . 1707.
La cure de Notntot étant vacante par la mort du P. Boulais 9 le Chapitre du Mont-aux« Malades y nomma le P. Cousteau-Paris , ancien régent de philosophie au prieuré des Deux-Amants ( 12 août 1707 ).
Nicolas Chastel 1707.
Claude-Pierre Brideau 1707.
R. P. Favé 1710,
quitta le Mont-aux-Malades le 22 avril 1711, pour aller occuper la cure d'Auteuil près Beauvais.
Nicolas-Augustin Laignier 1710.
Claude-Etienne Baruet 1710.
Jacques-Damien Leprevost 1711.
Gabriel Ferlet 1712.
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Charles Gareau 1712.
Nicolas Bethemont 1712,
Nicolas Leblot • 1713.
Nicolas HiBERT 1713.
• • . . . DE Lhohme^ comportionnaire de
FréviUe. . 1714.
Le P. Michel Grand IN DE PÔYiLLB était alors curé de Fréville , où il avait succédé au célèbre abbé de Vertot , auteur des Révolutions ro^ main€8.
Simon Picard 4715.
Pierre Gauvriet 1716.
Louis Davy , 1716,
fut successivement prieur de Saint-Lô, deSainte- Barbe-en-Auge et du Mont-aux-Malades , où il mourut le 11 janvier 1724 » âgé de 78 ans.
Paul-Augustin Mare 1717,
prieur-curé de Nointot , où il mourut en 1742.
Jean-Baptiste Bouillette 1718.
Nicolas Marsollet 1718.
Jacques Mottays 1720.
Joseph-François Le Quérut 1720.
François-Denis Dulut 1721.
Pierre Prévost. 1721.
Mathurin Robin, prieur claustral 1721.
Edouard-François Fournier. 1722.
fnKiM» MifiM». 179S,
ia Tai ée t EeoBets, et fat emwojé, l'ao- . A GnviHe.
ITMu
nmldeFr«villel726.
Xie»ft» Kncx. •< Bin, sooi-fnear .... 1727.
TWmbk L»»oke 1727.
PMrr«KtAV>>Tn 1728.
iiosiMni BsrjjL5 1729.
Jcvs^rpfe-Roôotpce DrsLLi 1729.
Jeiu Gix^fv.'T 1730.
CUuiçr-FrjLocvxs deGuiti de la Beictais • 1780.
Fracsxv> IhriE • • . 17M,
e\pu!>e via Coiîe« de Senlis iTec cinq autres j^rv^V^î^eiir!^ 5e< coUèçoes, ippelaots, comme lui « de U balle Cni^temilus.
M^che^AnUHa^^-Nk»lJS BirDiA5D . . . 17S2.
Oousljint >lAi^caM> 17S2.
Nicob.< OK CuAiMvyi 17S3.
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Vincent Clavier 1788.
Jean-Baptiste Viox 1784,
Curé de Saint-Jacques du Mont-aux-Malades depuis 1740 jusqu'à sa mort arrivée en 1776.
André BoNGiRAUD, prieur claustral . . • 1735.
Pierre-Michel Lechalleux . 1735.
Claude-Julien SouGHAi 1736,
Janséniste opiniâtre, ex-maître des novices dans la Congrégation, et ex-prieur de Saint-Maurice, à Senlis. Plus tard, il protesta contre le Chapitre-général de 1745, qui excluait de la députation les religieux appelants; il fut envoyé comme simple religieux à Orléans, où il mourut en 1748.
Jean-Baptiste Milon, prieur claustral • . . 1737.
Nicolas Frobient 1737.
Etienne-François Nouette 1739.
Jean-Baptiste Jobard, prieur claustral. . . 1740.
Albert Gédéon de Coligny, prieur claustral 1742.
Jean-Baptiste Chappron 1742.
Pierre Gagniard 1742.
RénéDERosY 1742.
Il succéda au P. Paul-Augustin Mare , à Nointot , et donna sa démission en 1743.
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Antoine Honnet iV&St
prieur-curé de la Ferté-Loupîère , diocèse de Sens y démissionnaire la même année.
Claude Petit 1742,
succéda au P. Honuet, à la Ferté-Loupière,
Joseph-Barthélemi Bodiment • 17/i2.
Jean Couet 1743,
signa l'acte de protestation contre le Chapitre général de 1745 , avec Pingre et plusieurs autres professeurs du collège de Senlis. Plus de lâO religieux protestèrent aussi par écrit , et divisèrent la congrégation en deux camps.
Honoré Marsan 1743.
Jean-Baptiste Champenoy 1743,
nommé à Nointol , le 24 octobre 1743 , à la place du P. de Rosy , démissionnaire. Le P. Champenoy mourut en 1748.
Jacques-Nicolas Bois 1744.
Pierre Pinchon , prieur claustral 1745,
avait été professeur de théologie à Sainte Geneviève de Paris , en 1732. C'est alors qu'il soutint une thèse fameuse sur la chute du pape Libère, et sur les conciles de Séleucie et de Rimini , que les Ariens avaient séduit. L'archevêque de Paris le contraignît de déclarer, par écrit, qu'il est impossible de voir jamais
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la totalité morale des évêques unis à leur chef, souscrire une formule hérétique , ou favorable à Terreur.
Nicolas Maquart 17&5,
remplaça à Fréville le P. Louis Juhel> chanoine régulier du Bourg- Achard , décédé, et quitta la cure de Fréville en 1769, pour rentrer, comme simple religieux au Mont-aux-Ha- Jades.
François-Louis Garnier IT/iG.
François-Joseph Dalleaume. ... • • . 17/t7,
ancien prieur de Saint-Quentin , déposé et
relégué en Normandie pour avoir envoyé
aux Ordres le P. le Gay,homme fort attaché
à la vérité.
JeaûCuGQUOT, prieur claustrul 17/i7.
Léon Paginier 17/i8.
Le Chapitre du Monl-aux-Malades lui donna la cure de Nointot le 17 décembre de la même année.
Vincent HuET DE Dampier RE 17/t8,
curé de la Cathédrale de Blois^ exilé par son évèque. Monseigneur François de Crussold'Uzès d'Amboise, à cause de sa foi aux miracles de M. de Paris.
Alexandre Gui-Pingrâ 1750.
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Il signa, à Saint-Vincent de Senlis, l'acte de protestation et d'opposition contre le Chapitre générai de 17/i5, ainsi que les PP. Bronod , Coaet » Leduc , Tardif, Boachet> Bouchard, Lecomte, Bouin^ Becquet, Legay^ Lamy, Longuei! , Cécile , Leverd , Rose, etc.
Le Roter de Montglos^ curé de Saint-Aignan 1750.
Jean Scoffier 1753.
Le P. Cottîn, député au Chapitre généra! de 17/1.5, ayant été privé, comme appelant, de voix active et passive, sortit de l'assemblée en protestant contre la violence > et fut «uivi du P. Scoffier qui déclara adhérer à ses sentiments et à sa démarche. Le P. Chambroi ayant été élu général au second tour de scrutin , les PP. Cottin et Scoffier dressèrent un acte de protestation auquel adhérèrent bientôt les Génovéfaias des deux maisons de Senlis, comme nous venons de le dire en parlant du P. Pingre. En 1748, réélection du P. Chambroi, et nouvelle protestation signée des PP. Cottin et ScoflBer, et de soixantedouze autres religieux, signifiée par huissier au P. Général. A Rheims, où il avait été curé de Saint-Denis, le P. Scoffier avait déclaré audacieusemcnt à M. de Rohan , son arche-
CHAPITBB XYI. — PRIBORS BT RBLI6IBUX. 383
vèque, qu'il était un ennemi prononcé de la bulle Unigenitus. Son entêtement et ses violences le firent exiler an Mont-aux-Malades.
Il avait été prieur de Tabbaye de Saint-Vincent de Senlis, qui avait été le berceau de la Congrégation de France, et à laquelle était annexé un collège fameux. Il y interdit toutes les représentations de tragédies et de comédies, mais le P. Roger, son successeur , les rétablit.
Pierre-Julien-Marie Brctere de Kerbino . • 1753.
Nicolas Julienne i75&.
Il fut nommé chapelain royal de Fréville le 1*' juin 175/i, mais il fut retenu à Saint-Lô, en qualité de sous-prieur et de procureur , pour entreprendre la reconstruction du monastère.
Il fut remplacé à Préville parle R. P. Leblanc, nommé chapelain royal le 14 août 175/i.
Clément Tardif (Voir plus haut Tarlicle
Pingre.) .... 1755.
Jean-Pierre Bouc AULX .1755.
Pierre Cassan 1756,
ex-procureur de l'abbaye de Saint-Jean-de- Chartres, destitué par le P. Chambroi sans quon sache pourquoi^ disent les Nouvelles ecclésiastiques. La signature du P. Cassan , que
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nous avons insérée dans notre chapitre XP, le dit assez.
Jacques Trou?ain 1757.
Jacques Houlette 1757,
ancien prieur de Sain t-Acheul, près Amiens, exilé avec son confrère le P. Richard, à cause de leur opposition au Chapitre général de 1751.
Nicolas Barbier 1757.
Joseph-Auguste Piettre 1758.
Nicolas Sa VOYE , prieur claustral 1760.
RénéBÉRARD 1760.
Thomas Jamaro • 1760.
Le P. Jamard, né à Paris, en 17â&, entra très jeune encore dans la Congrégation de Sainte- Geneviève. Ses devoirs religieux ne Tempechèrent pas de se livrer avec ardeur à l'étude des sciences; ses efforts furent merveilleusement secondés par le savant P. Pingre, qui avait de si vastes connaissances en astronomie. La facilité que le P. Jamard montrait pour les calculs astronomiques, le fit d'abord employer à la rédaction de la Connaissance des temps ^ et W prit bientôt un rang distingué parmi les astronomes , ainsi qu'on peut le voir dans VHistoire des Mathématiques ^ par Montucla (t. 2 , p. 575. )
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Le roi Louis XY prenait un grand intérêt au retour de la comète qui avait paru en 15tSi « 1607 et 4632 , et qu'on attendait de nouveau en 1757 ou 1758. Gassini , Clairaut , Lacaille , Lemonnier , n'osant fixer la date de son retour , de peur de compromettre leur célébrité aux yeux du roi 9 mirent en avant le P. Jamard qui leur avait soumis un mémoire à ce sujet. Gassini le conduisit à la Gour. Louis XY l'admit dans son cabinet , et daigna agréer son travail , ce qui fit autant d'honneur au monarque qu'au jeune astronome ; car on ▼itja comète, docile à ses calculs ^paraître en Saxe , en 1758 » et sur notre horison en décembre 1759. Le P. Jamard fut envoyé au Mont-aux-Malades Tannée suivante , et il y continua ses relations d'amitié et d'études astronomiques avec le P. Pin gré , alors bibliothécaire de Sainte-Geneviève. Nommé bientôt au prieuré-cure de Roquefort par ses confrères de la Madeleine de Rouen , le P. Jamard descendit des hauteurs de la science pour catéchiser les enfants et les gens de la campagne » et se montra un pasteur plein de zèle et de charité.
Ghéri de son troupeau , il se proposait de lui consacrer sa vie tout entière, lorsque la révolution le contraignit de se réfugier à Londres Les savants
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d'Angleterre lui firent Faccueil le plus distingaë , lui ouvrirent leurs bibliothèques dont il profita pour retoucher ses Recherchée iur la théorie de la fnu$ique,qvCi\ avait publiées en France. Admis dans l'Académie de Rouen , en 1757 , il avait offert à cette Compagnie un grand nombre de dissertations et de mémoires : Avantages deg obiervatimit du passage de Vénus sur le disque du soleil (1761). Observations du passage de Venus (1761 ). Machine à battre et cribler le blé{il6S). Acide vitriolique proposé comme engrais {Mlh). Préparation desétoupes de lin (1775). Utilité des observations météorobgiques (1783). Machine pour faire remonter les vaisseaux contre le courant des fleuves {ilSS). Manière facile et peu dispendieuse de composer le gaz (1784). Effets de tair sur nos corps (1792). De retour dans sa patrie, il se fixa à Rouen , et présenta de nouveaux ouvrages à l'Académie : Essai sur la nature et les propriétés des nombres (1804). Moyens d'obtenir du lait et du beurre de la meilleure qualité (1805). Projet de construction d'un four à cuire le pain (1806). Doutes sur le genre sexuel
du blé' froment (1809) Il mourut à Rouen
en 1815, à 81 ans. M. Vîtalîs, secrétaire des Sciences , prononça son éloge dans le sein de l'Académie.
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Gabriel Dessain 1760.
Grégoire Robichon 1761.
Gabriel Poudrier de Boirvadx 1762,
ancien régent de théologie à Saint-Lô de Rouen.
Jacques DE Ltons 1762.
Claude Langldis 176/i.
Louis- François âvRiL DES Monceaux. • • • 176/i.
Louis-Elisabeth Thome 1765.
Gabriel-Charles Gault 1765.
Joseph Macé 1766.
Par obédience du Révérendissime P. Général , en date du ik mars 1769, ii fut réintégré dans le Chapitre du Mont-aux-Malades , à la satisfaction de tous les membres. On ignore pourquoi il en avait été exclu. Le 16 janvier 1771 , ils lui donnèrent la cure de Nointot , vacante par la mort du P. Thomas Alliez. Il y mourut en 1770 , et fut remplacé par le P.
Joseph-Marie Cécile » dont il sera parlé tout à rheure.
Nicolas NoissT 1766.
Jean-Paul Lesure 1766,
fut nommé par le Chapitre du Mont-aux- Malades^ le 1** mars 1766 , à la cure de Chevillon, diocèse de Sens^ vacante par la mort du P. Jérôme Bellefontaine. Le P. Le-
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sure se démit de la cure de Chevillon le 29 juin suivant , et eut pour successeur le P. Gabriel-François Trouvé.
Joseph-Marie Gi&gile » prieur claustral • • • 1766, nommé curé de Nointot» le 21 mars 1776*
Charles-Nicolas Lemaux 1767,
mort le 22 mars 1781 ; inhumé le lendemain en dehors et au côté gauche dû portail de l'église Saint-Thomas, parDomBouin, prieur de Saint-Lô.
Romain-Bruno-Barnabé Anqdetin. . • ^ • 1767^ nommé à la cure de Saint-Aignan par les religieux du Mont-aux-Malades, le 12 décembre 1 767 ; il eut pour compétiteur le P. Etienne de Beaumônt, chanoine régulier du Val-aux-Grès , auquel le Pi Royer de Montclos prétendait résigner cette place. Le bailliage donna gain de cause au résignataire; mais le Chapitre du Mont-aux-Malades en appela au Parlement de Normandie. Ce[>endant, le 20 juillet 1772, pour le bien de la paix, té^ dification du peuple et la tranquillité du P. de Montclos j vieillard infirme^ il se désista de son appel, et Saint-Aignan resta au P. de Beaumônt. Le P. Anquetin fut dédommagé par la cure de Saint-Germain-le-Gaillard, et
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la place d'aumônier du roi au Vieux-Palais de
Rouen.
Etiénne-Marie Mousset. • • • 1772.
Nicolas-Augustin Groularo des Golets. • • 1772, installé prieur claustral le 5 décembre 1772» et
curé de Saint-Jacques du Mont-auz-Mala-
des en 1778; mort en 1786.
Jean Langlois , .prieur claustral. « • • • «1778.
Jacques Pi&ussiSR 1778.
Il refusa la cure de Chevillon qu'on lui offrait.
Le p. André-François Genève fut nommé à sa
place par acte capitulaire du 10 décembre
Jacques Dodard^ prieur-curé de Fréville. • 1778.
Antoine BoucART, prieur claustral 1781,
Jean-Pierre Leblanc , chapelain royal de Fréville 1782.
Jean-Marie de la Roche • 1 78&.
Gabriel-François Grisel. ••••.••. 1785.
Charles-Augustin Lelorrain, prieur claustral 1786.
Louis-François d'Imbleval de La Frenate. • 1786,
curé du Mont-auz-Malades après la mort du
P. Groulard des Golets^ et ensuite curé de
La Ferté-Loupière , près Joigny.
Alexandre Fétu de la Sablonniére ... 1787.
Louis Pabis 1788.
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Jean-Baptiste-Amabie Norin , chapelaio royal de
Préville , Qommé le 13 mars 1789.
Parmi les visiteurs qui, chaque année , venaient
s enquérir de la situation spirituelle et temporelle
de la Maison , nous citerons seulement les noms
qui, à notre connaissance, ont marqué dans les
annales de la Congrégation.
172?. — Alezandre«Jean Yaudin , prieur de l'abbaye de Toussaint d'Angers, vbita aussi le Montaux-Malades dans les années 1723, 2/i, 25 et 26. En 1727^ le P. Riberolles^ abbé- général, le nomma officiai pour faire le procès à douze religieux jansénistes. Plus tard , on le mit sur les rangs pour succéder au P. RiberoUes.
1727 et 1728. — Le P. Pierre Sutaiih, prieur de Toussaint d'Angers, visite le Mont-aux-Malades. Plus tard^ il fut élu abbé-général ; c'est lui qui, avec les PP. Pâlot et Chambroi , dirigea le fameux Chapitre général de 17/i5 , si traversé par les protestations et les intrigues des religieux jansénistes.
1729 et 1730. —Visiteur, le P. Claude-Nicolas Aveline, prieur deSaint-Yincentde Senlis, d'où il expulsa six professeurs appelants, entre autres les PP. Lambin et Dupré.
1731-32 et 33. — Visiteur, le P. François Patot,
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prieur de Toussaint d'Aagers , plus tard élu Général.
173/i-36 et 36. — Viateur , le P. François Chan- ToiSEAu^ prieur de Toussaint-d'Angers; s'absenta du Chapitre général de ilk^f que les religieux jansénistes appelaient un brigandage. Au Chapitre général del75/i, le P. Chantoiseau fut exclu de toute place par le sieur Berryer, commissaire du roi.
1737-38 89-40-42. — Visiteurs, René Olivier Pi- GousT , prieur de Saint-Lô de Rouen , avec le P. François Guillaume Husson , qui lui servait de secrétaire. Le P Pigoust mourut en 1748 , assistant du P. Général. Il était peu favorable à la fiulle Unigeniiuê , si nous en croyons les Nouvelles eccléêiastiquet. Quant au P. Husson , lorsqu'en 1745 , une lettre de cachet défendit de députer aux Chapitres, soit généraux, soit provinciaux , des religieux appelants , il protesta avec le P. Carbon , dans le Chapitre de Champagne ^ contre le défaut de liberté. Mais on refusa de leur donner acte de leur appel. Le P. Husson était alors prieur de Saint-Jean de Semur.
1744' — Visiteur, Le P. Nicolas Séguier , prieur de Saint-Lô. Ce religieux sortit du Chapitre gêné-
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rai de 17A5 , avec les PP. ChaatCMseao et Tool-» tée , et par les mêmes motifs. Cependant , par égard pour son nom et sa piété , il ne fut pas excla des dignités de la congrégation.
De 17/i6 à 175&. — Visiteur, Le P. T^nis-Claude Le Gouratbr , prieur de Sain te-Barbe-en- Auge. Au Chapitre général de 1751 , il était sur les rangs pour l'Assistance; mais il ne réunit pas assez de ¥oix ; on lui continua ses fonctions de risiteur.
De 1755 à 1759.— Visiteur, Le P. Etienne Viallet, successivement prieur de Toussaint-d'Angers et de Sainte-Catherine du Val-des-Ecoliers , élu visiteur au Chapitre général de 1751.
De 1760 à 1773. — C'est le P. Claude-François CoMPAiN 9 prieur de l'abbaye de Bourgmoîen de Blois ({ui visite chaque année le Mont-aux-Malades.
De 1774 à 1776. —Visiteur , le P. Claude Tave- RON, prieur de Saint-Symphorien d'Autun.
1778. — Visiteur, le P.Claude Rousselet, prieur de Saint-Louis-de-la-Culture , de Paris, et visiteur de la province d'Aquitaine. Le Mont-aux- Malades était compris dans la province de Bretagne. Il y fut envoyé exlraordrnairement pour se faire rendre comple de la {jeslion du P. Grou-
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lard desGolets, à l'arrivée de son successeur, le P. Jean Langlois. Le P. Roiisselet fut, comme OD sait , Je dernier abbé général de Sainte-Geneviève ; par sod attachement k l'orthodoxie et son opposition à la constitution civile du clergé, il consola l'Eglise des défections nombreuses <[ui déshonorèrent sa congrégation. Echappé à la tourmente révolutionnaire , il fut nommé , à l'époque du concordat , chanoine de la métropole de Paris, et archidiacre de Sainte-Geneviève, Il mourut revêtu de cette dernière dlgnilé le 17 janvier 1808, à l'âge de 76 ans.
1779-80. —Visiteur, le P. Charles Chevalier, prieur de l'abbaye de Notre-Dame de Bourgmolen , de Blois.
1781-82. — Visiteur , le P. Jean-Baptiste Sohier, prieur de l'abbaye de Notre-Dame de Beaulleu du Mans.
1783-1789. — Visiteur , le P. Jean-Baptiste Le CuKisT, prieur de Sain te-liarbe-en- Auge.
CHARTE DE OEOFFROI PLANTAOEHBT,
Duc de Normandie^
Transcrite sur roriginal, par M. Léopold Delisle, élève de l'école des Chartes, aux archives nationales. S, 4889, n« S.
( Rente de 40 sous par mois. Vers 1148. )
G. Duz ^ormanniœ et Cornes Andegavi® , yicecomiti Rothoonag. salutem. prœcipîo quod tradatis leprosîs Rothomag. XL solidos Rothomag. singulis mensibos, sicut rez Henricus eis dédit , et carte ejus testatur. Teste Roberto de Novoburgo. Apud RothoiD9gam.
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CHARTE DE R08CELDI,
Chambellan de Henri IL
Il fonde et dote Téglise de Saint-Gîlles du Mont-aux-Malades.
Vers 1102.
( D'après un Vidimus de rarchevéque Hugues d'Amiens , aux archives de la Seine-Inférieure. )
Noverint unîversi tèm praesentes qaèm fùiuri, qnàd ego Roscelinus camerarius Domîni régis Angliie , pro remissione peecalonim meorom, Eecleai» beati JBfjMï qoam in Monte Infirmorum , suprà Rothomagum ftandavi* de redditibus meis septem lîbras in perpetuaro concède elemosinam; scilicet domum meam totam cum gardîno Juxti aanctum Salvatorem , et censum de domo mefl in Macello, quam tenet Everardus, et censum dedorooquam tenet Hugo Berengarius juxtà Dungum. Consilio autem meo et Prioris , unus canonicorum sancti Jacobi , prœdictœ deserviet Ecclesiœ , et quia fundator îllius suro , meum corpus ibi sepeliri devovi. Ut autem hsec donatio rata permaneat et inconvulsa, sigilli mei munimine confirme, rogans ut Ecclesia maneat , et in eé servitium dei perpétua fiât. Testes sunt Stephanus filius . . . gêner meus , et Reginaldus de Sancto Philiberto , et Walterus Marc. Ârg. , et Radulphus filius Stephani.
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CHARTE DE HENai n.
(Diaprés roriginal, aux archives de la Seine-Inférieure.)
n donne aux Lépreux la foire de Saint-Gilles , qui durera huit jours; 70 lifres et 5000 harengs à prendre annuellement sur sa vicomte ; 5 mesures de froment sur les moulins de Rouen; 140 acres de terre dans la forêt de Lyons , le RuUin et la terre de Nointot, au pays de Caux.
Henricos Dei gratiâ rex Angliie et dux Normanni® et Aquitaniœ , et cornes Andegavi® • Archiepiscopo Rothomagensi » Episcopis , Abbatibus , Comltibus , baronibus JQstfc. , vicecomitibus , et omnibus ministris , et fidelibus suis Normannis salutem Sciatis me concessisse et dédisse in perpetoam elemosinam et praesenti cartâ confirmasse pro salute régis Henrici avi mei , et Domini patris met Gaufridi, comitis Andegaviœ, et Mathildis Imperatricis matris meœ , et pro salute meé et omnium antecessorum meorum , leprosis de Monte Infirmorutn super Rothomagum , feriaiQ sancti iEgidii perpetuùm habendam à primo die sept^mbris , usque ad festum Sancts Mari® in eodem roense; tali silicet conditione quèd dimidietas proficii Dobis succédât in usum , et alla dimidietas prsedictis infirmis. Et quidquid infrà hos prsBdictos dies feriœ
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ad Rothomagum eut per terram , aut per aquam yenerit , qaod consuetudinem debeat, oobis sit medietas , et alia iofirmis; et cum talîbus consuetudinlbus , sit feria statuta, quales sunt Justie consuetudines Rothomagi, aalvis libertatîbus civium Rothomagi. Dodo etîam et coDiirino eis LX libras et VI solidos, et VIIl denarios romesinorum annuatim ad festum sancti Michaelis habeodos In vicecomitata nostro Rothomagi , et tria millia allectium in eodeon yicecomitalu. In capile Jejanii ; ei très modlos frumenti annuatim habendos ad festom sancti Michaelis de molendinis mels Rothomagi , nominatim his qui in loco priedicto voluerint rellgiosè vivere. Prstereà Goncedo eis et confirmo septies XX acras terne in foresla de Leonibas, et totum Bujelinum , et terram de Caleto quœ est inter Noitot , et viam de valle qaœ vadit inter Bolebec , et Milevlllam , et se extendit usque ad lapides de Bolebec et usque ad Brunam Maram , et yersùs Mile- Yillam, usque ad vallem de Brilleio , et omnes eleroosinas alias qus eis rationabiliterdataBsunt inelemosinam. Quare Yolo et firmiter prœcipio quod prsBdicti inûrmi omnia haec prsedicta habeant etteneant benè et in pace , et libéré, et quietè , et intégré et honorificé, cum omnibus pertinentiis suis , in bosco et piano , in pratis et pasturis , in aquis et molendinis, stagnis et vivariis, et viis et semitis, et omnibus aliis locis , et aliis rébus ad illa pertinentibus . cum omnibus libertatîbus, et liberis consuetudinibus suis. Testibus , Rotrodo Ârchiepiscopo Rothomagensi , ^Egidio Episcopo Ebroicensi , Arnulpho Episcopo Lexoviensi,
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Comité Willelmo de UandevilU , Ilugone de Uci, Seberlo de QuincI , Johanne de Soligni , Willelmo de Sancto Johanne, Roberto de Scuto, Iternardo Cnmfn Johanne ntio Lncœ. Apod Cbivilli.
M2 MOlfT-AUZ-MALADES.
CHARTE DE HENai IL
11 donne aux religieux du Mont-aux-Malades PÉglise de Noiatot, et des terres à B«illeville et à Drosay.
( Vidimus de 1296 , aux Archives de la Seine-Infétieure. ]
Omnibus hœcvisuris, vicecomesRothomagensissalutem. Noveritis nos anno Domini u? CG^ nonagesimo sexto » die Jovis posl Reminiscere , vidisse quasdam lîtteras , sigillé Henrici quondam Régis Anglis sigillatas, ut apparcbat, formam quw sequitur continentes :
Henricus rex Angliae , dux Norinannfœ et Aquitanis, et cornes Andegaviœ, omnibus ministris suis salutem. Scialis me dédisse pro Dec , Tratribus bonœ congregationis Sancli-Jacobi de Montc-Lcprosorum Rothomagi, ecclesiam Sancti-Salvatoris de Nuytot in proprios usus convertendam , et hoc feci ad petitionem Johannis de Mare, et ejus uxoris qui erant veri patroni dictœ Ecclesi», qui eam in manu meâ posuerunt ad preces Henrici ûlii mei , ut eam darem prœdictis Tratribus. Confîrmo etiam eis terram Ricardi de Hayis apud Rolleville, quam R. de Thieouville dédit eis , qui erat Dominus de terré , et terram de Droseyo quam Ricardus de OsquevillÂ teuet. Quare volo et prœcipio quod omnia suprè dicta te-
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oeant benè et in pace , et quidquid de suprà dictis ad me pertinet, vel pertinero débet. Testibus: Holrodo archiepiscopo RothomajtCDsi , Arnu^pho episcopo Lcxoviensi , Johanne filio Lucœ, RicardoCalcb. Clerico, et aliis multis. Âpud Rothomagiim.
Qaod autem yidimus, testamur sub sigillo yice-comitatûs Rothomagensis. Actum anno et die prœdictis.
.404 MONT-ÀUX-lflLÀDES.
CHARTE DU ROI HENRI-LE-JEUIffE.
M atteste qu'à sa prière, Jean de la Mare a donné l'Église de Noiutot aux religieux du Mont-aux-Malades.
( D'après roriginal, aux archives de la Seine-Inférieure. )
Henricus Dei gratiâ, rex Angli® , et dux Normannis et cornes Andegayi® , régis Henrici ûlius , onanibus fidelibus suis ad quos istœ litterœ venerini , sakulem. Sciatis quôd Johannes de Mare ad preces meas dédit et concessil fratribus borne congregaticois de Monte Leprosorum super Rothomagum Elcclesiam de Noitot in perpetuam elemosinam habendam. Teste Koberto comité Mellenti » et Wil- Iclmo Marescalio ; apud Chiviliacum.
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CHARTE DE RAOUL
Fils d'Etienne,
Il donne aux religieux du Mont-aux-Malades Téglise de Carville
et la chapelle de Long-Paon.
( D'après une copie du xvni* siècle, aux archives de la Seine- Inférieure.)
Sciant omnes quàd ego Radulfus , filius Stephani , dedi et concessi in puram , et perpeluam , et liberam elemosinam, ecclesiam SU.- Pétri de Karavillà , cam capellà, Sti.- Âudoeni de Longo-Pœni , quarum Jus patronatûs ad me pertinebat, cum omnibus pertinenciis , Deo et Beato iacobo de Monte Inûrmorum saprà Rothomagum . et fratribus ibidem Deo servientibus. Hœc autem concessi présente Durando presbitero , et Evrardo de Calineio et Willelmo nepote ejus , et Roberto. .... et Tratre Vuimondo, pluribus etiam tàm parochianis quàm aliis in ecclesià Sti.-Pelri congregatis.
406 MOlfT-ÀUl-MALÀDIS.
LETTRE DE HIOOLAS,
Prieur du Mont-aux-Maiades^ a Thomas, archevêque de Cantarbéry,
( ColIecUon Bouquet, t. XVI, p. 226 » et collection Giles,
t. XXXIX , p. 1»7. )
Nicolas gémît sur les malheurs de l'église , et proteste du dévouement de tous les religieux du Mont-aux-Malades à la cause de Tarchevéque, leur bienfaiteur. Il exhorte le Prélat à persévérer dans la latte qiiMI a entreprise , et lui rend compte de ses négociations auprès de Tlmpératrice Malhilde, et d'Arnoul , évéque de Lisieux. H termine en lui doiiuaut quelques conseils avec une liberté npos^tolique.
Venerabili Domino et Patri Thonise, Dei graliâ , Cantuariensis ccclesi» archiepiscopo , fraler Nicoiaus salutem , cum totius devotionis afTcctu.
Quantœ compassionis visceribus adversilates ecclesi» Dei, quas magnanimitas vestra sustinere decrevit , parvitas mentis nostrœapud se suscipiat, et perlractet , nec scripturâ sufTicicnter exprimera, nec vivà voce , plenariè pronunciare , minus facunda lingua valeret Sed , de nosiro affectu , qui , quantuluscumque est , vester est , quia
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illum abjectum et minus utilem io conspectu Dei esse oognoscimus , tacere meliùs doximus quàm plara loqui. Verùm , id licet excelleotis vestrœ non incognitum., silentio prœteriri non oportet, quod vestrœ sublimiiati sit Ipsâ commemoratione gratissimum , quôd menti perturbationum fluctibus impetitœ , sit magnœ securitatis indicium f quod humeros délicates quos supposuistis ad onera portanda virorum , saœ virtutis efficaciâ , reddat talibus fasciculis aptiores. Ecclesia pauperum Christi , (1) quos humilitatiii vestrœ mansuétude adoptavit in filios, quos apud Deum , magnitude fidei vestrœ voluit habere patro* nos p quos in ratione dati et accepti munificentia vestra sibi fecit obnoiios , ipsa siquidem totâ sui spiril&s intentione suspensa ad vos, noctibus acdiebus impetrare festinatf ut ecclesiœ suœ vestris temporibus tranquillam tribuat libertatem; postulat autem, in flde nihi! hœsitans. Summft igitur operâ , et alacri studio , quod inchoastis opus perficite, nec in aliquo vacilletis , siquidem Deus tantum vobiscontulit honorem, tantamque felicitatem, utoperi vestro testissit in cœlo Jésus Christus, testisin corde conscientia , et quod paucis et rare solet accidere , hoc vobis ad eihortationis et eihilaralionis cumuluni accessit , quèd totius multitudinis devotio prœbet in Deo vobis auxilium , et universi populi sermone super bis quœ agitis , bonum flagrat testimonium. Sed de bis hactenùs.
ioannes de Oxeneford qui ex consilio episooporum vestrorum ad Curiam reversus , et & Curiâ veniens, per Do-
it) Les ctiaDoiDes et les lépreux du Mont-aux-Malades.
minam Imperatricem transitam fecit , ut eam cootrà vos exasperarel ; sicut anteà tam ipse qoèm alii fecerant , maliliosa quanta potuit, inculcavit. Siquidem , quia opus yestrum verisimiliter reprehendere dod potuit « ioteotiooem calumniatus est , asserens universa quscumque facitis , mentis elatîone , studioque domînatlonis in choata. Ecclesiasticam etiam libertatem quam defensatis , non ad animarum lucrum , sed ad augmentum pecuniarum episcopos vestros intorquere • tàm ipse quàm alii nuncii régis, affirmant. Et licct necdùm propter novitatem prœlationis , à vobis id esse factum consentiant, tamen ad idem vos anhelare contendunt. In Angiiâ namque delinquentium culpœ apud episcopos accusatorum non mulotantur injunctione pœnitentiœ, sed datione pecuniœ. Item quôd Deus in causa operis vestri non sit. dicunt eam indè debere cognoscere, quôd ab initio Ârchiepiscopatûs yestrf, non religiosos vobiscum , sed litteratos nobiles congregasMs: et eos dedecorosâ appellatione nuncupant ,\ quahi silere meliùs puto. Item ecclesiastica bénéficia , non Dei conlemplatione , sed servitii vestri occasione , etiam bis quorum turpitudo publiée nota est , vos asserunt contulisse. Item asserunt qu6d non propter regias consuotudines, sed propter causam pccuniarum discessistis. llaec in vos malitiosè conficta , tùm propter cautelam , tùm propter exaspéra tionis Dominœ occasionem cognoscendam, vos ignorare non decuit.
Tertiû die, post recessum eorum ad Imperatricem venimus , quœ littcras vestras pcr tempus aliquantulum suscipere distulit, et satis aspcrè in nos locuta est, quod ad
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VOS perrezimus, ex quo nobis notam ftiit vos esse in Curift (1). Nec eoim credebat quèd tàm citô ad Curiam pergeretis. Taonen non destitimus , sed eft vice et altéré, bona que potuimus, quasi nolenti ingessimus. Ter lié vice , post pauca verba litteras vestras benîgnè , sed occulté suscepit : iti quôd id clericos suos latere voluit , et eas nobis legendas injunxit. Quibus auditis , excusavit se in primis, quod de vobis aspera verba vel mihi , vel aliis privatim , et pu* blicè dixisset , vel etiam Domino régi mandasset. Asserit namque quôd filius ejus totum quod de ecclesiasticis agere volebat , ab eé ceiasset , eà quôd cognovisset ipsam po-^ tiùs ecclesiasticœ libertati , quàm regiœ voluntati favere. Nunc verà litteras suas ad filium suum direxerat per quemdam de clericis suis, mandans iiii quatenùs totum quod in mente haberet de statu ecclesiarum , vel personœ vestrœ sibi per litteras significaret : «et nunc, inquit, cognità ejus voluntate , si perpendero laborem menm possc esse Tructuosum , studebo pro posse et ecciesiasUcœ paci et suœ »
Post hœc verba , recedentes ab eé , ad Dominum Lexoviensem (Arnuirum), litteras vestras detulimus apud Manerium suum Nouant, juxtà Bajocum. Bénigne nos suscipiens , secrète litteras vestras suscepit , et ea quœ à vobis injuncta nobis Tuerant , et si qua bona ipsi excogitare potuimus, libenter amplexus est : id in verbo veritatis afflrmans , quôd ab eo tcmpore quo ad Curiam primo missus est, licet corporaliter contra vos steterit, mente tamen et
(I) Curid, la cour da pape Alexandre III, à Sens.
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ooosilio pro vobû stetit, et hoc ipsum nobis io eo itioere cum eo de negotio vestro loquentibus ( dod ex parte yestrâ, oon eoim mandaveratis ) se focturum promiserat. Privatim si |uidem ad Dominum Papam « et causam yestram et personam » quantum potuit , GommeiidayU : Legatos régis ea sola postulare laudavit , que non impediri posse cogDOverat. Nunc ergà pro certo cognoscîte quod si Dominus rex communicaveht ei consilium suum, ad libertatem ecclesiœ y et pacem yestram pro posse laborabit Nec enim nostro labori minori afTectiooe compatitur, quàm si tota hœc adversitas ecclesis suœ vel personœ oocasione nobis incumberet. Ipsum siquidem socium haberetis infrà brève tempus , si non esset oneratus œre aliène. Nunc ergà consilium ejus est, ut ità cautè vobis proYideatis in expensis » ne multas pecunias in brevi efTundatis , si tamcn multas habelis» quod régis familiares affirmant; si non habetis , cavete ne pluribus innotescat. Consilium enim acceperant adversarii vestri, citrà mare, consilium dare régi, ne redditus vestros ad praesens attingeret , sed ministris vestris inlcrdicerct ne indè quidquam haberetis. Si ergà viderint quod velitis et possitis, absque redditibus diutiùs sustineroy fociliiis et citiùs pax reddetur ecclesiœ. In his festivisdiebus(i), lilteras vobis pcr nuncium proprium mittet , et nunc misisset , si in manerio scriptorem habuisset , cui secretum hoc vellet injungere. Item mittit in Angliam ramiliarissimum sibi R. de Anderva, per quem omnibus indagatis quœ in Curiâ fiunt vel deliberan-
(1) Les fétcs de Noél ou de l'Épiplianie , TraisembUblement.
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iur » quidquid indè cognoverit , vobis per litteras significabit.
Reverei ad Doniinam Imperatricem , quœ ii^uniistis , ex ordioe cuncta narravimus. Iteratô consuetudines régis Yerbo Darrayimus , quia magister Heribertus perdiderat schedulam. Hocetlam adjunximus/quôd consuetudinum qusedam contre fidem Jesu Christi erant , aliœ ferè omnes contre libertalem ecclesiœ : propter quod timendum erat el, et filio SQO de œterno periculo, et ctiam temporali.Tunc fera prœcepit nobis mitlere ad vos propter consuetudines illas. Volente Deo , IpsA die , reperta est schedula , et die sequenti , omnibus ejectis à thalamo et conspectu suo , prœcepit nobis eas latine légère , et exponero gallicè. Hulier de génère tyrannorum est» et quasdam approbabat, sieut est iilud de non excommunicandis Justitiis et mi- Distris régis sine licentiâ ejus. Ei^o tanoen alia exponere Dolebam , nisi de hoc priiis disceptarem , ostendens evangelicum praeceptum quo dicitur ad Petrum : Die eccle-^ êiœ. Non : die régi. Et alia inulta. Quamplurima capitulo rum improbavit , et hoc modis omnibus ei displicuit , quod in scripturam redacla essent, sive quod episcopi coacti suntaliquam professionem facere de ipsis custodiondis. Hoc enim à prioribus factuni non est.
Post multa igitur verba , cùm ab eâ vehementcr inquirerem quœ potest esse prima pacis occasio , banc ei indicavimus , et assensit : si forte fieri posset ut Dominus rex mitteret se in consUium matris suœ • et aliarum rationabilium personarum quœ taliter rem moderarentur« ut, cessante promissione et scripturft» antiquœ regni consuetudi-
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nés observarentur , adhibito tali aioderamine , ol nec per judices sœculares « liberias ecclesiœ tolleretor , nec etiam episcopi abuterentur ecclesiasticâ llbertate. Scitote quôd Domina Imperatrix in defensione filii sui fersuta est , eum excusans tùm per zelum justiti» , tùm per malitiam episcoporum , tùm in deprehendendâ origine conturbationis ecclesiœ rationabilis et discrète. Dicit enim quœdam , in quibus ejus sensum et landafimus et adjavimus. Episcopi clericos indiscrète ordinant qui nuHis eoclesiis titulantur ; ex quo fit ut ordinatorum multitude paupertate et otio ad turpia facta prolabatur. Non enim timet perdere ecclesiam qui nulli titulatus est ; non ttmet pœnam quia iiium ecclesia defensabit ; non timet carcerem episcopi , qui mavult impunitum transire commissam quàm pasccndi vel custodiendi sollicitudinem adhibere. De ordinatione illius qui ecclesies non lituleturj-quôd irrita sit ad injuriam illius qui eam fecit, testatur synodus chaicedonensis una de quatuor quas Gregorius , sicut quatuor Ëvangeiii libros , lotâ devotione complectitur. Hoc et alii plures canones. Item uni clericulo . quatuor aut quinque ecclesiœ tribuuntur aut prœbendse , cùm sacri canones ubique manifesté prohibeanl ne clericus in duabus eccleslis connumeretur. Hujus ilcrùm pravœ consuetudinis quant» de dationibus et ecclesiarum praesentationibus controversis nascantur, attendite. Super hâc re locuta est Domina Imperatrix occasione Hichardi de Welceétre, Verùm taceant episcopi qui hoc faciunt suis parentibus quèd laici sibi servienlibus. Item quôd multas pecunias susdpianl episcopi proptcr peccata apud cos acciisalorum , salis ca-
nonibus non consentit; quia licet pœna sacrilegii sit pecuniaria , non tamen semper episcopis, sed quibuscumque personis ad quos querimoniapertinet, juste persol- Yîtur.
Quia igitur ex his et similibus nascitur Ecclesiastica perturbatio, mirandum valdè est cur securis episcopalls judicii non ad radicem arboris, sed ad ramusculos adbibetur. Divind siquidem dispensatione actum est» ut ex tali radico fructus amaritudinis publicè nasceretur. Quapropter, si libertatem propter Deum diligitis, quod prœdicta vobis displiceant verbis et factis ostendite ; et silitteras ad Dominam Imperatricero miseritis, idipsum ex aliquâ parte significate. In verbo veritatis vobis dicimus, quàd amore rectitudinis et salutis anim® nostrœ qua? prœdictà sunt scripsimus. Si qua insipienter dicta sunt . date veniaoi , et occulta sint quœ diximus. Festinantiùs ad vos mittere non potuimus ; si quidem ex tempore quo consuetudines coràm Domina Impératrice legimus , cum omn! festinatione litteras istas pra^aravimus vobis mittendas. Nunc rogamus attentiùs ut litteras vestras nobis dirigatis, statum vestrum et propositum continentes. Quidquid iniunxeritis fldeliter exequemur. Iteratà veniam postulamus et de prolixitate et de audaciâ.
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LETTRE DHERBERT
Compagnon d'exil de Thomas^ archevêque de Caniorbén/^ à Nicolas , prieur du Moni-aux-Malàdes.
(li64ouilft5.)
Herbert trace une brillante peinture de la ferveur de Tarchevèque devenu simple moine à Pontigni , et de ses combats contre la puissance temporelle. Il invite Nicolas et son troupeau à prier pour sa persévérance. Vif attachement d^Herbert pour le prieur du Mont-aux-Malades qui est son salut dans les épreuves de Texil.
(Collection Giles , tome XLIII, p. 211.)
Dilectosibi inChristo, Nicolao, homini Dei» H. Thoms Cantuariorum archiepiscopi miserabilis nunc , el iosignis exulis socius , modicum id quod potest.
Suscepi caritatis tuae littcras , quibus^sibenè reoolo, monuisli , ut ego quibus possem modis efficerem ne Cantuariensis ille à cœpto fervore desisieret. Sed non est opus unguentis balsamum , vel solem facibusadjuvare, nec est necesse ad cursum anbelos urgere calcaribus. Cerno athletam Cbristi dimicare fortitcr, et quovis hortatore suo fortiorem . nec in cursu certaminis verborum stimulis indigère. Cerno , inquam , unicum , diebus nostris ac verum
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athletam Chrisii, doctum ab Ulo, unctum de illo, vendilum cum illo , fugisse ut ille , sed gloriosum in illo , advenus quem amici sui et proximi appropinquaverunt . fremuerunt gentes , adstiterunt reges, et principes conyenenint , per omnia illius factus imitator qui fideet patientiâ , hœreditavit promissiones. Undè et contra mundum in theatro hujus mundi , spectaculum fàctuset Angelisethominibus « légitimé magnum certat agonem , et palmam supernœ vocationis in anteriora sectatur, ad quam , ut perseverando perveniat, non meâ hominis peccatoris exhortatione, sed gregis tui potiùs infirmi corpore, et spiritu fortioris, et tuœ proprlœ orationis fortitudine indiget.
Scripsissem plurima , nisi ex scripti tui brevitate tuas quotidianas nécessitâtes didicissem. Undè et ego sollicitudinis tuœ circa plurima non immemor, et scribendi , non viyendi quidem à te ipso forma m accipiens , paucis pauca respondi , magis tamen plura scribens tibi quam scripseris, reddens cum fœnore quœ accepi ; sed id pro certo noveris, roi carissime , pars animœ meœ , et alter Nicolaus mihi » in prsesentis exilii mei naufraf^^io . quèd ques nune accipis, volo ut tu reddas cum fœnore , et quoniam, ut œstimo» magnum gestas in pectore* inferiorem non sentiam insermone. Valeat pauper Christi in Domino (1).
(1) Le manascrit des lettres d'Herbert de Boseham est conservé dans la bibliothèque da collège de Cambridge. Le docteur GUes les a pabliécs poor la première fois.
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LETTRE DE THOMAS
Artkevéque de Caniorberyt à Nicolat , prieur du Mani-aux^Malades
Le roi d^Angleterre a réduit TEglise eu senritode ; il a mépriié toales les prières, tons les avertissements ; les démardies da Pape , da Roi de France , de Tlmpératrice auprès de loi, ont été inutiles. Il a repoussé les envoyés derardievècpie, et rarcfaevéqoe lui-même qui lui demandait une entrevue. En conséquence , le prélat charge le prieur du 5Iont-aux-Malades d'annoncer à r Impératrice qu'il fulminera bientôt contre la personne du roi , et contre ses Etats.
(D'après le manuscrit 8562, fo 1, v», de la Biblithèque nationale.)
Thomas, Cantuariensis archiepiscopus, fratri Nicolao de Monte-Rothomagensi.
Novit fraternitas vestra quèm patienter sustinuerimus damna « injurias et contumelias nobis et nosiris illatas è dilectissimo Domino nostro, illustri rege Aoglorum. Ipse autem abusus patientià noslrâ ad sanctissimae roatris su»
prorupit injurias (sponsam loquimur crucifixi), el illam non est veritus ancillare pro cujus liberatione Filius Dei , Deus morte turpissimâ voluit condempnan. Monuimus eum sœpius affectu patris , fide Domino débita supplicayimus , corripuimos auctoritate pastoris. Ipse autem in personà nostrâ patrem suum , itidem fideiem contempsit et pastorem ; et ne qaid de cœtero veritati subtractam sit, (quod ecclesiœ pericalosiùs, et sibi perniciosiùs est) illum cujus vicem gcrimus sprevit Christum. Habeantur b«c yana et contempnat , ut solet, si Filius Dei Eoclesiœ non dicit pastoribus : QuifX)$ spemity me ipemit ; et : Qui tangiivos, tangit pupiUam oculi tnei Processit ulteriùs sollicitudo nostra , ut ei pro pace Ecclesiœ summus pontifez defotas preces porrigeret , sed non est exauditus ; exhortationes adhibuit , et surdum repperit auditorem : increpatîones adjecit , contemptœ sunt ; tandem apostolica tuba Gomminationes intonuit, sed nec sic potuerunt fides et religio excitari. Ne quid autem omitteremus ex conUngentibus , rex Francorum qui eiest amicus et dominus , omnem adhibuit operam et diligentiam , sed nec ille pro suâreverentiâ meruit exaudiri. Ad coUoquinm cjus accessimus;sed nec ad conspectum ejus sumus admissi, nequenostri nominisaut causœ Dei permisit fleri mentionem. Misimus ei posteà nuncios venerabiles viros et litteras patentes , ut petierat, in quibus expressa erat , et justilia ecclesiœ , et nostrae pctitionis sententia : Sed noster et eorum labor , quantum in eo est , cessit incassùm. Secuti eramus ildem Dominœ Imperatricis, sicut tu nosti ,
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et ipn IgDorare dod débet , sed nos uaqaeqoaqoe deiQfit.
Qaia ergà hœc palientia nostra eocleste Dei pernidosa esty sed pernicfiosior illi cujos noYlssIma fiant in dies détériora prioribos , Dobis aatem peroiciosissima « quoa oporlebit» antè tribunal sponsi, dod modo de operibos propriis, sed etlam de sangûlDe ejos, et afllietione sponaie reddere ratiODom , pro certo noyeris , et DomlDœ Imperatrici inlimes , qoèd in persoDam ejos et terram iD breTi , immè iD brevisaimo , fitâ comité , et Deo aactore . exeremw gladiom apiritôs sancti, qui omni gladio ancipiti peoetrabilior est, ut ait in ruinaro indurat» carni , et aopito » immè extincto apiritui in salutem. Porsuadeas ergè Dominœ nostr»» at nos de cœterè faabeat excusatos, in eo quèd ultrk dissimulare non licet , sciatque pro oerto qoèd , al ref Ixerit flilus ejus , et oonsilium matris recipiat audiena vooem Dei , nos ad honorem Dei et voluntatem suam paratos inveniet Intérim morientem filium , pariter et eodem lugeamus affectu , qui salutem ejus et honorem, Deo teste, consimili desiderio. optamus pariter et oramus Hœc cum dolore , iacrymis , singultibus , et suspiriis loquimur , tanquàm viscera nostra , de claustro pectoris acerbilate ferri extracta , ardorecauterii inuramus. Quod et Deus scit , in cujus injuriam exercere ulteriùs non debemus impiam pietatem , ei in terris matrem . patrem, sororem prœrerendo, vel Dominum. Non est dolor sicut doior iste. Sed caritas Dei et utilitas et honor ejus qui curatur, nos urget, ut hune forti animo sufferamus.
PiftCBS JUSTIFICATIVES.
Valete. Saluta et sollicita fratres nostros , ut nobis impetrent spiritum coDsilii et fortituâinis , orantes pro Domino rege , ut ei adsit spiritus scientls et pietatis , quatenùs pax ejus ecclesl» Dei et nobis reformetur in Domino (1).
(1) On retroave aussi cette lettre avec quelques Tariantes dans 1c manuscrit 5,320, T 116 t® de la Bibliothèque nationale ; dans la collection Bouquet , t, XVI, p. 254 ; dans la collection Giles , t. XXXVIll , p. 349; dans la même collection , parmi les lettres de Jean de Salisbnry, t. XLIY, p. 240, et dans la bibliothèque des Pères de Marguerin de la Bigue, t. XXIll, p. 452.
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LETTRE DE JEAH DE SALISBURT,
à Nicoloi, prieur du Mimi-aux-Matades.
Il loue son dévouement éprouvé , et se plaint du refroidissement de ses autres amis , qui redoutent les délateurs et les fureurs de Henri II. Honteuse immobilité du clergé d'Angleterre pendant que Thomas et ses compagnons d>xil combattent pour sa liberté et pour sauver Téglise du naufrage.
( Collection Giles , t. XLV, p. 177, Epistola M9, ad Nicolaum de
Monte Rothomagensi. )
Joannes Saresberiemiê suo Nicolao.
Tempera si numcres benè quœ numeramus amantes , Non venit antèsuam nostra querela diem.
Nec suspiceris quod de le qucri velim , cujus (idem et devotionem à multis ar^umenlis probatam habeo , sed tibi conque. or quod amicos sentie gravissimum passos esse dispendium , et eô quidem graviùs , qued priepediente stupere , jacturam vix reparabilem non advertunl. Amicitiam veram cujus initium perfectum , finem queque fidelitcr apudCicerenis Lœlium, sed fldeliùs ipsius virtutis experientiâ , didicisti , philosophi gentium prsdicant , ut eam vita; censeant prœfcrendam : quia sine illâ ,
sicut injucundè , sic et Deo et hominibus vivitur odiosè. Haoc ego nihil aliud esse crediderim , quam caritatem sine qaâ , quod fldes catholica docet , nemo fruetur Deo. Ab bâc amlcos doleo excidisse , ut raras sit qui non profi* teatur se obligatum esse , aut carni , aut sauguini , aut possessionibus suis , aut expressim cafisse pubNcœ potestati , in id quod , salfâ earitate , non potest observari. Quam obligationem , si quis licitam esse contenderit , ego iilum bœreticum esse non dubito , et réclamante mundo, pronuncio evitandum. Ego cautiônes istas expertus sûm, oui exulanti jàm sextus imminet annus » et quod majua est , Dominus Cantuariensis et coexules sui , quartum peragunt, publicam procurans utilitatem ad ignominiam nostratum , suis aut gentis alienœ stipendiis adhuc militai pro libertate ecclesiœ , pro sanguine clericorum , pro consolatione populi , et non est qui respiciat eum. Non est in ecclesià Anglicane qui Petrum et condiscipulos adjuvet in remigando laborantes. Sed dices : verentur delatores , quasi sine eorum conscientiâ nullos, quùm voluntas adest» faciant sumptus. Est caulio prœstila potestati , ccrtè non tenet obligalio. Tintent regem , probabile quidem est , et magisquàm Deum. Nàm , quùm altero prœcipiente , prohibeat alter , vel contra , pérspicuum est cui pareatur. Exigetur Tortasse purgatio; sine dispendio conscientiœ et famœprœstari nonpoterit. Conducibiliùsenim estsubtilcm prietendere reverentiam el privilegium cleri qui immunis est ab hujusmodi juramentis. Sed inquis , nobiscum jure , vel ralionc non agilur . sed Turore. Nunquid ergè furentibus ronfurendum est , rejcclo jure cl rationecon-
423 ■ORT'AGX^NALUB.
tenpU ! Sed . antoreDeo , pai eodenœ Tidetar eaw io jMoia ; MC rideo , qui troato in qniete ipsias , audeaot «pprore , qui ndeotes pericahim et totiens invocati , Bao&agkt ^as nihil auxUii contulenuit. Vtinam ei , vd ■me Dominai mem , et aJii amid porrigaDt deiteram. M eoa poatiDodiiai pœniteat , cùm narigaatea Cfaristi diicipaloi , io Utiore nderiot eitUtare , et se vocari ut eomprandeaDt illi. Née hoc dictum potea , nt aliqidd mihi tribuatiir , qui per gratlam De) , et iitonuo quiboi k jDTeDtote coalui, Ooreo et abundo, sed Deo teste, detidero uUsfacere caritati. De tao et amioorum itata sollidtiu , nantiam misi preeentem mlhl Bdei protiaUe. A qao.ii digonin docis, demeoinquirerepoteris, etqnod pbmerit , etâena secorè intimare.
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CHARTE DE GILBERT FOLIOT
Evêque de Londres,
( Vers lira. )
Il ratifie la donation de Téglise de Féenges , faite au prieuré de Saint-Jacques du Mont-aux-Malades , par Cécile , de Tillustre maison de Talbot,
( Collection Giles , t. XLI . p. 50. )
Quia piis desideriis pronum adhibere debemus assensam universitati vestrœ prœsenti scripte ootificamus , DOS ex concessione Dobilis feoiip» « Ceciliœ yidelicet Talbol , ecclesiam de Feenges , quœ in ejus patrinionio sita est , Ecclesiœ beati Jacob! suprà montem Rothomagi , et fratribus . et infirmis , in eAdem commanentibus , et Jugem Domino famulatum exhibentibus , eâ quâ , permittente Domino , fungimur autoritate , in perpetaam eleemosynam concessisse , et venerabilem fratrem nostrum Herbertam , ipsius Ecclesiœ sancti Jacobi priorem , in eâ personam ipsius Ëcclesiœ sancti Jacob! nomine , débité solemnitateconstituisse. Quod ne deinceps revocari possit in dubium, aut aliquâ Torle machinatiooe convelH, prse-
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■enti scripto coofirmamus , et siKill) nostri appositione GOrroboniniu,el qaia runicDliu triplez non bcilèrumpitur. donaUoaem haoc prima jàm dicts Ecdesî», deiodà nostrA, poaUnodàm sancti ThoniE dadùm Cautuariensis archiepiccopi ebartfl finnaUm , in perpetiium Talituram , OomÎDO JUTante conOdimtu. Hii testilHU(l).
(1) Cette dune en 11 Slftt des lettrea de Gilbert Fsliot, poblifes pour I* {ireniSère ta'a par le docteur tiilei , d'après le maDiucrii 4e la BibUolhiqnc BodléleaiK.
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BULLE D'ALEXANDRE m.
(Vers 117». )
Il confirme les droits du prieuré de Saini-Thomoi du Montaux-Malades, sur Téglise de Saint-Sauveur de Nointot , et sur un moulin de Maromme.
( Diaprés l'original , aux archives de la Seine- Inférieure. )
Alexander episcopus servus servorum Dei , dilecUs filiis Priori et Canonicis sancti Thomae apud Rothomagum , leprosorum curam agentibus , salutem et apostolicam benedictionem. Quanta majus onus vobis el pro religione servandâ , et pro exhibendâ leprosorum et pauperum cura incumbit , tante in his qaae ab apostolicâ sede requiritis , laciliùs exaudiri debetis. Inde est quàd Yestris postulationibus annuentes. Ecclesiam sancti Salvatoris de Noeton ( Nointot) sicut eam juste et canonicè possidetis cum molendino quem habetis apud Maronam , undè très solidos dilectls filiis nostris canonicis Sanct» Mari» Rothomagensis annuatim persolvitis , auctoritate vobis apostolicâ confirmavimus , et praescntis scripti patrocinio communimus. Statuentcs ut nulli omnino hominum liceat hanc paginarn
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nostrse confirmationis iofriogere , vel ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attemptare prsesumpserii , indignationem omnipotentis Dei, et beatorum Pétri et Paaii apostolomm ejas , se noverit incursurum (1).
(1) On voit que dans les quelques années écoulées entre cette bulle d'Aleiandre 111 et la charte de Gilbert , éréqiie de Londres , qui la précède , les chanoines de Saint-Jacques du Mont-aux- Malades avaient changé de patron, et pris le nom de Saint- Thomas.
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CHARTE DE HENRI H
(Vers 1176.)
H prend lous sa protection Téglise Saint-Thomas-le-Martyr, les chanoines et les lépreux du Mont-aux-Malades.
(Diaprés une copie du xvii« siècle, aux archives delà Seine- Inférieure. )
Henricus Dei gratiâ rex Angliœ, et dax Normanniœ et Aquitaniœ , cornes Andegavensis , Archiepiscopis , Episcopis y Abbatibus , Archidiaconis ; Decanis , Gomitibus, Baronibas , Justiciariis ; Vtcecomitibus , et omnibus Baillivis et fldelibus ^fs, salutem. Sciatis quèdeoclesia Beatt ThomiB Martyris de Monte Rothomagi , et leprosi ibidem degentes , et omnes redditus et res et possessiones suœ, in manu et custodiâ et protectione meâ sunt, et idée prscipio quod Ecclesiam illam, et leprosos illos , et custodes eorum , et terras et redditus et homines suos , et omnes res et possessiones suas , custodiatis et manuteneatis , et protegatis sicut meas proprias , iti quèd nullam eisde aliquo molestiam vel injuriamaut gravamen faciatis , nec fieri permitlatis. Et si quis eis de aliquo
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torisfocere pnesuinpserit , sina dllallone eis indè plenariam Justiliam fleri fociatis. Et probittco ne de ullo lenemeotoquod iDdominico §uoteneant, poiunlur in pladtum, nlsîcoram me, vel capitali justilli meA. TesUbus: Willermode Mard.etfloberlode Harecwt, et Alreredo de Sancto- Martine. Apud Archas (1).
(I) Cette charte, tidimée par le roi Jetn-Sau-TeiTe, 1 aamdou, CD IMO, se retrouve dans les Kàle* de la Tbar tU Londns, publiés en IS37, par Tbomu Haidj, t. 1, pan I* page 7B, in-
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CHARTE DE GUILLAUME L'AIGUILLON
(VereUTÔ.)
Il donne à Dieu , au bienheureux Thomas, nouveau martyr, et aux religieux du Mont-aux-Malades, l'église de Saint-Aubin deBeuzevillette.
(D'après une copie du xvii* siècle, aux archives de la Seine-Inférieure.)
Sciant omnes qaod ego Wiltelmus Aculeus , fliius Witletmi de Mauritanifl ;1), assensu uxoris meœ. . dedi in puram et perpetuam et liberam clemosinam , ecclesiam Sancli-Albini de Benzetnlle-la-Yaveske, el prœsenti scripte confirmavi, intégré, cum omnibus pertinenciis suis, Deo et beato Thom» , novo martyri Christi, de Monte suprà Rothomagum , et fratribus ibidem Dco servientibus. Et ut haec mea donatio firma et stabilis , futuris temporibus, perseverct, priesensscriptum, sigilli mei munimine , ro
(1) Vers le même temps, ce Guillaume de Mortagne donna au Chapitre de Rouen Téglise du Bec-de-Mortagne (Duplessis, t. 1, p. 327).
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boravi. TesUbiu : lUâniro eanoellirio Domlnl regii, lUgWro RensMo srebidiaiiono, Hagiitro Thomi cmoniGO, WUIeImo da Saocto JobaDue, nnetcaUo NormaoDis , GQberto daCampellIs, Gaufrido Uonaeho, RicanJo archldiadiacono, et ploribui alUt.
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CHARTE DE PHILIPPE-LEJœL.
(Décembre 1296.)
Il donne aux Religieux du Mont-aux-Malades le patronage de
Téglise de Saint-Âignan-lès-Rouen.
(D'après Toriginal. Archives de la Seine-Inférieure.)
Philippus , Dei gracifl, Franciœ rex, notum facimus uni- Tersis, tam prœsentibus quàm Tuturis , quèd nos pietatis
intuitu, et pronostrœ, ete
. . .Carissimœ consortis nosirœ Johannœ, Franciœ reginœ et Navarrœ, femedio aniraarum , Jus patronatAs ec • clesiœ sancti Aniani, propè Rothomagum, ad nos spectans , religiosis viris Priori et Fratribus domûs de Monte- Leprosorum , Ordinis sancti Augastini , Rothomagensis diœcesis damus ex nunc in perpetuum, penitùs et expresse; propriis desideriis affectantes, ut ipsa ecciesia cum ejusdem pertinentibus et redditibus universis, adusus proprios dictorum religiosorum et sui prioratAs prœdicti, convertatur, si quorum interest ad hoc consensus accédât, et ut per unum canonicum dictée domûs presbyterum»
ecclesic amodôservialureidem. TeneboDtur autem iidem rellgiosf, ebdomadfl quâlibct, quoad viierious. nos , et ipsa consors nostra , diebus singulis , missam unain do Sancto Spiritu, et posi nostrum obitom , de Bequiem , pro nostrarum animarum subsidio, celebrare, et în diebns nostii , et dictx conaortis nostrn obttûs, singulis annis noslram, et dictte consortis nostre anniversaria in eecle- 8i& domfts soœ pnedicts, facere solemniler in conventu. Qaod ut rnlum et stabfle maneat In futunim priesentibus nostrum recimua apponi gigillum. salvis in altis jure nostro . et in omnibus quolibet alieno. Actuni in Castro nostro de Leonibns, anno Dominl millesimo. doeentcsimo nonagesimo-sexto. Hense decembris.
SOCIETE POPULAIRE
Du Mont-Libre f ci-devant Mont-anz-Malades.
Extrait du registre des délibératioos de la Société populaire et
républicaine du Mont-Tibre.
( lr« décade de floréal , an II. ).
S'est présenté les citoyens G...., cy-devant bedos, et G... , frère de la ci-deyant confrairie de la Miséricorde, lesquels ont déposé sur le bureau deux chandeliers et une croix argenté, appartenant à la dite confrairie
Le citoyen G... est monté à la tribune , a observé que le chandelier, ainsi que la croix dont on faisait Toffrande, était bien tardive , et qu'il pense que c'est plutôt la peurre qui fait agire les frères de cette confrairie que le patriotisme. Plusieurs orateur ont parlé à se sujet. Le citoyen D..., cy-devant frère de la confrairie , a dit qu'il y avait soixante livres appartenant aussi à la confrairie.
Le citoyen , cy-devant bedos , monte à la tribune , et répond aux différentes questions qui lui sont faites. Il lui est demandé où était les objets en question , et chez qui il était déposé depuis leurs enlèvements de la cy-devant
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église. Âélé répondu quMIs étaient chez le citoyen P...., aussi frère de la dite confrérie.
Le citoyen B..., membre de la Société populaire et républicaine de Rouen , a demandé la parole. Il a aussi demendé la permission d*intérogé le citoyen cy-devant bedos , ce qui a étté adopté. Le citoyen B... a demandé au cy-devant bedos, et Tinterpellé de lui dire de quel ordre il avait Até les chandeliers et la eroix de la cy-de?ant église. À répondu que cettait le ci-devant curé qui lui a dit de les porté chez un mattre de la confrérie et qui les a déposés chez le citoyen P... 1^ citoyen B .. lui a demendé où il les avait porté , sortant de chez le citoyen P...; a répondu qui les a porté chez le citoyen D... aussi mattre do la ditte confrérie , et que le citoyen D. . lui a remis pour être déposé à la Société. Le citoyen B... a fait la mosion que les dits objets fuse déposé au district . avec copie du procès-verbal . ce qui a été adopté , ainsi que la somme de soixante six à sept livres qui se trouve entre les mains du citoyen L... aussi mattre de la confrairie. I^e Président a nommé les citoyens L... et C... pour se transporté au district , au fin d y déposer les ditte objets.
Le 1*' floréal, an deuxième de la République française , une • indivisible , impérissable
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LETTHE D'INNOCENT ni.
( Inter iecretales Gregorii IX , lib. i , lil. 3 , cap. 16. }
lDiioc«iilius tertiiM R. Canton, et R. Priori de Monte Lepro- Rorum.
Qui contra unum , mpereodem , ad^divenatjudieei , d%~ ver$a rtBcripta impetrat , et eit utitur , perdit commo* dum utriutque.
Ex tenore lltterarum quss nobls destinastls , intelleilmus R. sacerdotem de Collevillâ , ad alfos judices snper qusstione qute inter Ipsum et abbatem de Becco , rertltur , litteras apostnilcas impetrasse . qui , cùtn partem dussent adversam , dicttis presbitcr corim eis , nolult IItlftare. Càmque vos in caus«c<^(ailiDne . procédera velletis , Abbas coràm robis proposait , quôd non tenebatur per directas ad vos litteras presbitero respondere , cùm per alias, ab aliis Judicibus lUIsset citatus, qute autoritate illanim non Ibcrant revocatR. Nos Igltur attendentes fraudem presbiteri memoratf , daas commisslones super eodem negotio impetrantia , qaaram altéra non faciebat mentionem de reliquâ ( quia frans et dolus alicui patro*
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cioari non debcnt ) decernimus ut ipse commodo careat utriusque
Celte lettre est tronquée dans les Décrétâtes , dont Téditeor s*est surtout préoccupé du point de droit. Nous en rétablissons ici le texte , d'après l'édition des lettres d'Innocent 111 , par la Porte du Theil ( t. 1, p. 331 )
( VI* année du pontificat d'Innocent 111, 1204. )
R. Canton , et R. Priori de Monte Leprosomm ; J. de Sagio
Canooico; Rothomagensibus.
lAiieras à R. Sacerdote de Collevill. fratédulenter obttnias
revocat.
Ex tenore litterarum quas nobis perdilectum filium Ph. latorem prœsentium , destinastis , intelleximus evidepter , R. Sacerdotem de Colleville , ac dilectos filios ,
de Pralo de Monte Leprosorum , et Sti.~l>audi
Priores Rothomagenses , super quœstione quae inter Ipsum , et diiectum filium Abbatem et conventum de Becco. super manerio de CoIIeviil. cl rébus aliis vertitur , litleras aposloiicas impelrasse, qui cùm partem citassent adversam, dictus presbiler coràm ois noiuit litigare : poslmodùm vcrô idem presbiler , super eodem negolio vobis noslras litleras prœscnlavit, in quibusdc prioribus menlio non fiebat Cùmque vos in causœcognitionevelletisprocedere, parlibusad veslram prœsentiam convocalis , mémoralus Abbas proposuil coràm vobis , quod nonleneretur per illas litleras sœpediclo prcsbitero respondere , cùm
per alias fuisset citatus , qaœ autoritate illarum non fuerant revocatœ. Verùm , qaia super hoc dubitastis , sedero duxisiis Apostolicamconsulendam. Nos igitur attendentes fraudcm presbiteri memorati , duas commissiones saper eodem negotio impetrantis , quarum altéra non faciebat menlionem de reliquâ , quia fraus et dolus ei patrocinari non debent, decernimusut ipsecommodocareatutriusque. Oatum Frentini, ividus Julii , anno VI
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BULLE DE JEAN XXII
il350.)
Il met sous la protection du Saint- Siège les religieux du Montaux-Malades, leur monastère « leurs terres, leurs églises, etc.
(D'après Toriginal, aux archives de la Seine-Inféneure).
Johannes episcopus, servus seryorum Dei, dileclis flliis Priori et convenlui domûs beat! Thomœ de Monte-Leprosorum , jaxta Rolhomagum, ordinis Sancti Âugustini, salutem et apostolicam benedictionem. Sacro sancta Romana ecclesia , dévoies et humiles filios, ex assuelœ pietatis ofllcio propensiùs dili^ero consucvit , et ne pravorum hominum molestiis a^itentur,eos tanquàm pia mater suœ protectionis munimine confovere. Ea propter, dilecti in Domino Filii , vestris justis postulationibus grato concurrentes assensu, personas vcstras et locum, in quo divine estis obsequio mancipati , cum omnibus bonis qus imprœsentiarum rationabililer possidetis, aut in futurum, justis modis, prœstante Domino, poteritis adipisci, sub bcati Pclri et nostrâ protectionc suscipimus ; specialiter nutem terras , piscarias, domos, ecclesins, prata, vinees,
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hortos, et alia vestra bona, sicut ea omoia Jastè ac pacificè possidetis, yobis et per vos domui vestrae, auctoritate apostolicA coDflrmamus, et praesentis scripti patrocinio communimus, districtiùs inhibentes, ne quis de hortis, et vîrgultis vestris, seu vestrorum aDÎmalium nutrimentis, décimas à vobis ezigere, vel extorquere prœsamat. Nulli ergô omnino hominum liceat banc paginam nostrae prolectionis, confirmalionis, et inhibitionis infringere, vel ei, ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attemplare prœsumpserit , indignationem oronipotentls Dei, et beatorum Pétri et Pault apostolorum ejus, se
noverit incursorum. Datum nonas Juou, Pontifl-
catûs nostri anno quarto decimo.
410 mOTi-At^r
^ Sur la Rdiqiie de 8«mt Vmeeat,
Diacre et Marifpr^ honùrét depms um temfpê immémêrial jutquà ia RéwduiioH^ dans le fhriewré du MmU-nmaD^ Malades^ et aujourd'hui dépotée dans Féglùe de Ftlri- U'Prançais, diocèse de Ckâions,
Visite de la relique en 1621 et en 1739. Concession d'une parcelle pour le maître autel de Té^lise Saint- Vincent de Rouen.
Du troisième jour d*aoust, mil sept cents trente-neuf. Nous Claude-Louis Piosc , prcstre, docteur de Sorbonne, chanoine et chancelier de 1 église métropolitaine de Rouen, primatiaie de Normandie, vicaire-général de Monseigneur rillustrissime et révérendissime Nicolas deSaulx-Tavannes, archevesque de Rouen , primat de Normandie, pair de France, premier aumosnier de la Reine, et yice-gérant de la Cour ecclésiastique de Rouen, assisté de maistre Jean Miilard, greflTier de rofficiaiité de Rouen; nous sommes transportés en Téglise du Prieuré royal de Saint-Thomas- Ic-Martyr, dit du Mont-aux Malades-les-Rouen, où nous a été remis, par les révérends Pères Prieur et chanoines
réguliers dudit Prieuré, un authentique en parchemin , de Tannée mil six cents vingt-et-un , signé : Charles de Hacqueville, Evesque de Soissons, prieur commendataire dudit prieuré, lequel acte est scellé du sceau de ses armes. Lequel acte contenant que, le quinze de Juillet de ladite année mil six cents vingt-et un , il aurait fait, par la permission de Monseigneur François de Harlai , lors archevesque de Rouen , la consécration de deux autels ; le premier en l'honneur de saint Thomas de Cantorbéry, patron moderne de ladite église et prieuré, et de saint Jacques, apAtre; le second autel, en Fhonneur de saint Vincent* diacre et martyr, premier et plus ancien patron de ladite église (1), et de saint Etienne, premier martyr ; et aurait enfermé une portion des reliques desdits saints dans lesdits autels. Qu'entre les reliques qui étaient conservées avec piété et religion dans ledit prieuré , il aurait choisi particulièrement , veu et touché, une relique considérable dudit saint Vincent, diacre et martyr, savoir : le bras gauche entier et complet , encore couvert d'un peu de chair et des nerfs dudit saint.
A rinstant» nous a été représenté par lesdits sieurs Prieur et religieux, une châsse de bois doré dont la partie supérieure est couverte de velours cramoisy, brodé en or, dans laquelle nous avons trouvé sur un coussin de Damas cramoisy un reliquaire d'argent en forme de bras, au-dessous duquel était écrit : Brachium S. Yincentii levitœ et
(1) C'est saint Jacques et non saint Vincent, qui est le patron primitif du Prieuré.
Ma Bovr-^n
tréoiitéita dMè do amie, fcféei'Momcftd'MgwitBon ieeBé;raalresvli partie jf ér Muredo hn», terniée J^ua crMald^eafiroo daq poocesik I0C19 s«r trois de largeAjaBl cwfcrtMil rciiqnrire.MMV y afoos tvwfé. daasaaaeaie-
p«is eafiroa le coede josqa'aox ei tf é »ité s des doigts, lequel ert eocorc coofert de peao H de nerfi ; lequel bras , par aooi feo et foocfeé, aoos a para estre le aiêaM qui a été reco oo o eo 1€3I, par Mooseigaeor Charles de HaeqoeTiile, Evesqœ de Soîsboos, et aoos a paru sufinai- BMOt aotlieBtiqoe pour que les dits sieurs Pneur eireligieui oontlDuassent de Feiposer à la Téoératioo des fidèles.
A rinstaDt les sieurs prieur et religieux out détaxé de la partie sopérieore de ladite relique uo aioreeau d'eu- ▼iroo trois 00 quatre l^nes du gros os supérieur aboutissant au pouce, qu'ils oot bieo fouhi accorder à Téglise de saint Vincent de Rouen , pour estre enfermé dans le maislre-aatel de ladite église , lors de sa consécration (1).
Le sieur coré de Saint-Vincent, présent, ayant promis et s*étant engagé à ne faire d'autre asage de ladite portion de relique, et h n*en jamais faire aucun reliquaire pour estre exposé à la vénération des fidèles, laquelle portion de relique a été remise sur le champ es mains dudit sieur curé , avec copie du présent procès-verbal , pour lui servir
(1)Udc note ancienne, qiioi(iuc i>o»tiTicurc âu procès- verbal, porti* que cette consécration fot faite le deuxième dimanche de <^réme, 9.7 février I7.'iO. par Mon^eifrncur Pierre- Jean-Baptiste Durand de Mi.'^sy, é\éque d'Avranrhes.
d^auihentique , et pour que ladite relique demeurât désormais dans son entier, et qu*on ne pût, sans Tautorité de Nosseigneurs les Archevesques de Rouen, en' oster aucune partie , nous avons ordonné que ledit reliquaire d'argent fut fermé , scellé et soudé le plutost que faire se pourra en notre présence à Rouen , où ledict reliquaire sera apporté à cet effect en nostre domicile, au prieuré de la Madeleine. Cependant Tavons fermé de deux bandelettes de taffetas cramoisy, et scellé du sceau de Monseigneur TArchevéque. Le présent a été fait en présence du révérend père Gabriel Milon, prieur claustral dudit prieuré* des révérends-pères Nicolas Simon, curé de Saint-Jacques du Mont-aux-Malades, Jean-Bapliste Viot, desservant ladite paroisse. Pierre Nicolas Froment, Michel Lechalleux, du sieur Etienne Varembaut, prestre, curé de la paroisse de Saint- Vincent de Rouen (l),et de maistre Léonard Sonnes , prestre habitué de ladite paroisse (2).
(1) Etienne Varembaut, né sur Saint-Vincent, en 1663, vicaire de cette paroisse sous M. Caron, lui succéda en 1693. Il publia la constitution Vnigenitus en 1714, sous le gouvernement énergique de Monseigneur d*AubigDé; mais, en 1716, il rétracta cet acte , avpx: six autres curés, par une lettre commune à l'archeféque. Monseigneur d'Aubignc condamna cette lettre par un Mandement, en 1717, ce qui n^empécha pas le curé de Saint Vincent d'adhérer, avec ses confrères, à Tappcl des quatre évéques, eu 1718. II ae pourvut même, contre son évéquc, au Parlement qui rendit un arrêt portant suppression du mandement (NN. EE.)*
(2) Auteur des trop fameuses Jnecdotes ecclésiastiques du diocèse de Rouen.
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Aéreuée de Valence, en Espagne^ au EL P. Lanedoi- Marin^ recteur du noviciat des Jésuites de Rauenj sur les reliques de Saint- Vincent ,
(Vi janner 1621 .]
Révérende in Chrisio Paier, Pax Ckristi.
iDgenoain de aliîs beoè mereodi propensloiieni et oo* mitatem Revereoti« vestne, egregiètesUntQrliUenB.qiue mihi iradits, magoam ruboris materienu condliaraot, cùm mea noverîm ab ils qus Reverentia vestra audÎTit alicDissima. At qaamvis mihi nequàm sim, bonus velgratuscsse cupio reverentis vestrs, et eodem dieqao litteras accepi, sedulam navavi operam, ut veritatem de translatione Beliquiarum sancti Vincentii martyris explorarem Comperiquœ dicam, eodem ordine, quo Beverentia vestra jubet.
1* In hujusurbisCathedrali asservari os magnitudîne unius ferè palmi, ex tibia , ut creditur, quod dono misit Benaventanus comes, anno 1610. cum in regno Neapolitano pro rege esset. Asservantur praetereà, alia ossicula minutiora, et in pulverem fcrè dissolula, qualia in
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aliis etiam Sacris œdibus visuntur, quœ lamen, quânam ex parte corporis sint, discerni non potest.
2<» Ex historiis hujus regni et traditione constat , usque ad annum nostrœ salutls 855, in hâc urbe. corpus sancti Vincentil fuisse conservatum. Alil historici opinantur istum usque ad annum 780, hk quievisse.
S*' Qui sentiunt usque ad annum 855, Reliquias istaa Valentiœ conservatas, addunt, eo anno, ex hftc urbe in Galliam translatas, régnante in eA provinciA Carolo Calvo, fllio imperatoris Ludovici primi; quœ opinio in hftc urbe magis Yîguit, et in lectionibus cujusdam antiqui Breviarii, legîtur. Alii vero rerum Hispanarum nubiles scriptores dicunt, anno 780, corpus sancti Vincentii. ex hâc urbe, in promontorium sacrum, postcà dictum sancti Vincentii, in confiniis Lusitaniœ proYinciœ advectum, et indè, anno 1173, Olyssîponem translatum, régnante in eA provinciA Alphonso Henriquez, pro ojus re;;e. Nlhil prœtereà hic scitur de iis quitempore hujus trnnsintionisregnabant.
4"" Ubinàm gentium nunc sint reliquiœ istœ? Hic solùm habentur quœsupcriùs dixi, etnIiaD particulœ minutiores, in aliis Eccicsiis hujus urbis et llispaniœ , esse creduntur. In urbe CœsarogustanA , regni Aragoniœ principe , brachium integrum esse putatur. In CalhaloniA, in oppido BescUuj magnam corporis partem asservari fama est incolarum hujus oppidi. Nil tamen omninô certum scribi potest. Olyssiponenses, sine hœsitatione putant integrum corpus sancti Vincentii , in suA urbe quiescere.
5" Quo anno , mense , et die sint divisœ reliquiœ istœ ,
etqove.el • qoo. çrslrT dicta, soioin occ u rrti nMradnn : ^Dd ifKolM hajus urbis v«riora potari qoE sertbit AimoiMu.lib. V. Oe §tatii Framaintm. capilr 20, et daoboi ■liii'lîbns , de Inmlatîaoe corporis sanetl \lnceatii. Alii nrô dilûceoles Kian scriptores. ainnt , <(Biod6 Miori re^am ûlud occapirHDt. Iddc Cbristunos ■lîqoos eomm impietaiem fiixientei. in LoMUnie proflDdE CMtfinU. corpus unctl VineeDtii apportasse, rt in eo prommlono coUocasse ; cui opiotoni assraliUir Baronius, fn m. aano 781, p. 9. ctrca Ga«fn. R«c habui de m Rvfemitiain Tesinm mnoerem. ut ei momo geniepnror oboiiê. at mcam nperam qoa- ' ad sibi otaequeadum paralbstmam me credal Oro etnm supplei ReTeirnlUtn vntnm. at me suorun SS. sacrificioruBi, parltriprin elBciat. Val»tic, in llispaoij Tarraroneosi. die2ô j;inaaru, anno tSâl.
Itetereotic vestrx humillimus in Christo semu : PiDACCS-fSCBIHA.
REMARQUE
Il est Tnî que la plaparl des fabloriens espagnols et portugais, entr'autres Vascooeellos . Uarlana et Resende , »tfiment qoe le corps desaint Vincent ftat porté à lisbonne. Ha» ils trouvent beaucoup de contradietears , mime cbci leurs compatriotes; nous ne citerons que le dominicain François Diago , hisioriozraphe du royaume d'Aragon . et
rautoriié de Téglise de Valence elle-même , qui célébrait du rit double la fête de la translation des reliques de saint Vincent dans les Gaules.
Aimoin, moine de Saint-Germain-des-Prés, qui florissait au ix"" siècle , et que Tauteur de la lettre latine cidessus paratt avoir confondu avec Aimoin religieux de Fleury-sur-Loire , auteur d'une histoire des Francs et mort au xi* siècle , raconte qu'en 855 , sous le règne de Charles-le- Chauve » un moine d'Aquitaine . nommé Audalde, apporta le corps de saint Vincent, de Valence, dans un monastère de Castres l^s Rollandistes observent que le Portugais Résende , auteur du xvi* siècle, n'a opposé que des plaisanteries assez insipides au témoignage positif et contemporain d' Aimoin.
Le corps de Tillustre martyr ne serait pas resté longtemps à Castres. En SSS^Charles-le-Chauve le vénérait à Hagny, dans le Nivernais, comme fattestc une charte de ce prince, insérée dans le Recueil des Historiens de France (1). Il était encore au même lieu vingt ans après, selon une charte de Louis-Ie-Bègue que Dom Mabillon a publiée dans sa Diplomatique (p. 548\ à moins qu'il ne s'agisse, d'un autre saint Vincent , car il y eut beaucoup de martyrs de ce nom tant en Espagne que dans les autres royaumes «^tholiques , et c'est peut-être ce qui explique le mieux les récits contradictoires des hagiographes de France et de la Péninsule.
(I) CollertioD de Dom Bouquet, t. VIII, p. 5ô2.
■ ONT-ltil-XALADES.
Quoiqu'il en soit, lo corps de saint Vîncont n« demeura 1 pas longtemps entier. Toutes les églises de la Cbrétienlé se disputèrent ses membres : celle de saint Vincent du ' Uans se glorillaîl de posséder son cher. Raoul Clabcr rnpporle que le roi Robert donna une de ses dents à l'emp^ ' reur saint Henri. On vénérait son cœur à bun-le-Roi, ' dans lo Bourbonnais, où les hérétiques le brûlèrent en 1562. Les églises de Capoue, de Metz, de Tournai, de Poitiers, de Rruielles, de Crémone, de Satnl-GermaiiH des- Prés . de Bonne-Nouvelle de Rouen, possédaient quelques parcelles de la dépouille de saint Vincent.
Les habitants de Rari. au royaume de PJaples, moutraient un de ses bras , qu'un évéque de Valence leur avait laissé en mourant dans leur ville lorsqu'il sVn allait à Jt^ < rusalem. L'autre , qui est maintenant à Vitri-le-Françals, fut longtemps honoré au Mont-aux-Malades. On ignore par qui , et quand il y fut apporlé , mais nous vojods sod culte autorisé par le cardinal d'Estoutevîlle, ea 1468 ; par l'évéque du Solssons en 162t ; enfin, eo 1739, par le Krand-vicaire de Monseigneur de Sauli-TavauDes , è qui il parait suffisamment authentique, pour qu'on continue dt l'expoier à la vénération des Fidèles.
La lettre latine insérée plus haut, parle, il est frai, d'un autre bras de Saint-Vincent qu'on croyait posséder i Sarragosse ; mais cette difDculté s'évanouit, lorsqu'on songe au grand nombre de martyrs espagnols qui ont porté le nom de Vincent. Dans l'énumération des reliques du glorieux martyr de Valence, n'oublions pas sa tunique
que le roi Childcbert rapporta d'Rspagnc , au vi° siècle . cl pour laquelle il Tonda , prits des murs de Paris . le monastère de Saint'Vincent, devenu depuis si célèbre sous le nom d'abbaye de Saint-Gcnnain-dcs-Prés.
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